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OiSfEME PARTIE. 


S ÜssiTTÔ'T.qvic s. ^ubin 
fut de rctopr à Paris,il ne 
fongèa plus qu*i finit un 
dcguiiemcnt qui lui avoît 
attiré tant d’avantures.ll avoit’delTcin 
4c reprendre THabit de fqn Sexejmais 
H efianc obligé d'agir pour Tnettrc pe- 
rdre a. fes affaires, & (c trouvant plus 
*“libre" dans un Habit Cavalier qu'il 
; n'avpit été avec une jupe, il refoluc 
différer quelque tems à Te travef- 
cjr.Le lendemain de fon arrivée on lui 
àpQEta urie Garpiture de Rubans donc 
i\ ne fut pas ratisfâic , & comme, en 
changeant d'Habit il Veftoit pasdé-"^ 
^ poüillé de tous les goûts de sô fexè\ôc, 
qu'il cftoft occupé dé^n aj[LTftemenc 
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4 .^fitercnfù . ’ ' 
il alla lal-^me au Palais poui: chgifô 
le beau Ruban qirt'l poûrioil 
trouvcr.Aprés avoir facisfaic îà curio- 
•lîcé > il fe:retiroît acconapaghc d’u'ri^ 
Homme qui étoit Iqgc avecîuiî& e^ 

Î iaffatdans la Grand'Sallc,fofn Ha^iU 
emec guerier'fit jugef aux Libraires 
qu"il (croit peut- ét^ d'humeur d*a- # 
cheter quelque Livre qui parlât de la , 
Guerre.lls’lui'cnnomifieréc plufieurs^* 
doc il ne fit pas grâd càS.ll alloit for- .#• 
dr pour fe dclivrcr^e le*urs importu- - 
nitc,lorfqu*on luidiCqu’il dévroit du 
•moins acheter l’Heroïne Moufqu?- 
taîre.ün titre fi extraordinaire ayâi^ , 
réveillé toute fa curiofité j il s'aproi- 
cha d'une Boutique, Couvrit le Livre, 
qu'on lui prefenca avec une précipitai ^ 
tipn qui marquoit l'impaticnce*qu'i% 
avoit de le voir. Apres qu'il en eut lcu4 ’ 
la première feuille, & qu'il eift recon- 
nu que c'eftoit fon HiftoiWjle rôngV 
lui monta au yifage j t'endrpic pu il 
cft parle de la mort’defon Frerc^lê & 
pâlir, &il eut befbin dé tout fon cfprft 
pour cacher l'éconnement qifune Ic- 
j^urcou il avoit tant de p^t lui caufà. 
Celui.qui l'acempagnpic ayâc remat--; 






" * * Moufquéfatre, ^ * J 
qucjûri'|rând changement fur (on- vi- 
crut qu'il fe portôit mal , & le 
conjura de fe retirer de laiirer cous 
Liv^s qu^l vertoît une autrefois» 
f iiurs Saint Aubin eftoit fi occupé à iâ ■ 
leâ:i]re 4 que ne prenâc pas garde à ce 
qu'on lui difoic « il comimi^ dp lire 
avec.;Pnc avidité incroiab|c.Sôn Ami 
le voiant fi attencif,fut obligé de lui 
arracher ce Llivre des mains^^c de lui 
dire qu'il croit tems de fe retirer pour 
difcer.Eftant for^pref^ç par cet Hom- 
me , diflimulam.fà furprife , il fortit 
^pres aypir acheté l*Heroïnc Mouf. 
,^uetaire, & quelques autres fcjvre^ 
*qu'ii prit fans envie de les lire, s'ima- 
.^inanc qu'on s aperce vroit^ peut-eftre 
de l’emprefïcnienc &c de l'affeAipti 
^u'il avoir pour l’Heroïnc,s*il l'achc- 
toii (cul. Dés qu’ils/urent arrivei^ 1 
Jçyr Logis , où ilsavoicnt;fort bonne 
,Compagaie,Saiht Aubin impatient de 
voir fbn HiApire , fe retira dans un 
t^oin de Salle pour lire , en attendant 
qu'on eût fervi. Il s'y attacha aveo 
tant d'application, qu'on eut de la pei- 
ne à le refouâre dé diferer Ci ieélure 
^^fÿies^prés ic dincr. Celui qui 
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Voit accompagne au Palais’ s'était ap*» . . 
perccu de cer empreilcftifent , en ’pric • 
occafion dc le railler de fa curioficc. 
Vn'âbbc qui fe trouva a tâbl^fc mél^ 
dans leur converfaciona &xomfnE'paj|v 
un long fejour à Paris ( portant un ’ 
Colet fort empefé qu’il avoir plus de ^ 
foin de changer que fes' mauvais dif. 
cours)il s’çcoit attribué leduoit de dë-* 
cider furtoute forte de matieres^il dit ' 
à S. Aubin qii’il ne dévoie point s’if-. 
mufer à lire ce livre, qui n’ei^uit autre *■ 
'cbofe^que la Vie d^une Fille litertiite 
^ue l’Auteur avOic déguifécjînHero^ 
ne.Vn jeune Marquis qui logepit daui'. 
cette mçmcMaiJpna nc'Jui donna pas 
le temps de coritiÿubr , & repondijt . ■ 
qu’il eftoit extrêmement furpris des* 
difCours de'Monfîeur l’Abbc , puis 
qu’un Moufqueta,ire de fes Parcns^l’a- 
voit aflTurc qu’il cônoiiToit cette Fil te^ 

& qu*il avoir efte cemoitf de fes beilcs 
aétions.Tous ceuj^ qui eftbict à table ^ 
prirent le parti du Marquîs:& PAbb©' 
n'aimant"pas à eftre contrarié, foutint 
le ücn avec plus d’opiniâtreté que de 
taifon. On s’échauffa de part & d’au- . 
|rc,& k Marquis fut fur le point dc^ 
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tMônfquetmre. 7 

manquer de refpe(5fc â l'Abbc.S.Aubin 
fèul ne s*eftoic point encore declarc,& 
quelque joyc intérieure qu'il reflèncîc 
du defavamage de l'Abbc,il crut qu'il 
ccoic de fon devoir de fe mêler de leur 
açcommodcment,puis qu'il avoit don- 
ne occafîon à leur querclle.il le^ pria 
-cous de ne s’attacher pas avec tit d’o- 
piniâtretc à fou tenir une chofe dont 
ils n'elioient point alTurez , ajoutant 
qu'il avoit oui parler de cette Fillc,& 
qu’il fçavoit de bonne part qu'il h'y 
avoir rien à dire à.fa conduite ; que 
pour lui il eftoit furptis de rinjufticc 
•de la plupart des Hommes qui ne peu- 
vent foufFrir de? aéiipns de valeur dis 
une Femme , Ôc qui s'attachent à les 
détruire , en fuppôfant des foibleflcs 
,a({èz ordinaires aux Dames , quoique 
perfonne ne puilTe douter qu’il n'y ait 
de grandes Ames dans l’un & l’autre 
Sexe. La bonne mine de Saint Aubin 
donnoic une nouvelle éloquence à fes 
jdifeours, tout le monde lui applaudit 
& l'Abbc meme qui n’a voit pas ac-^ 
coutume de ceder, avoua enfio que il 
‘ cette Hiiloirc n'eftoit pas tout à fait 
K jrctiçable » du moins il y avoit beau- 
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coup de vray-fcmbianec. Chacun Oc- 
tant retiré , Saine Apbin continua fk 
le dure (ans eftre interrompu de per- 
fonne. Apres qu’il eue achevé , il (îc 
des rcflexiôi fericulès fur l’état ou ilfe 
trouvoic. Ce qui s*cftoit paÏÏe à table 
lui fit juge; combien il eftoit delk- 
Vâmageux que fon Hiûoire fût publrî» 
que, puifquécelaexpofoic fa réputa- 
tion aux diferensj caprices de ceux qui 
lalifbientj 8>c s’imaginant que l’Abé 
n’eftoit peut-éftre pas fcul de fon fen* 
timent,ii apprehedoie que eda ne lui 
fit torc,& rapportât tout à fa amour, . 
il fe reprefécoit déjà le chagrin ou fe- 
rojc le Marquis d’Olïèyra, S par ma& 

. heur il avoit cônoifiance de ce Livre. , 
Cette dernière reflexio lui failôic plui 
de peine que tout le refie. 

Il efioit dans ces inquiétudes , lors 
que le Baron d^ Angolfe entra dans fa 
Chambre ; & fc trouvant fcul avec 
Saint Aubin,il lui dit:Mademoi(èlIe , 
il cfi inutile de vous cacher plus log*^ 
temps q-ay appris qui vous efies>& je 
viens ipy pour vous offrir tout ce qui 
dépend de tûoyChrifiine fort furp'rifc 
de ce compUenenc * fut obligée de 
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lüi avouer tout Je priahr ncantBÔins 
^ lui -garâer le fecrit, & de lui aider 
t inacme à t^fpmper ceux qui pourroient 
en avoir quelque foupçon.D*Ango(lc 
ràyidè cérte contidencê > lui promir 
voue ce qu'elle roMha;itca , ralTeuranc 


fl. ^ 4 .^qu'il steftimerôi| le plus heureux de 
,j^ toiîs ldsHomes,s'if pou voit eôcribuec 


r4- 


^^^uel^quc-chofe à là îàtisfaûioh.Quel- 




étant furvcnu,il fallut changer 
^de lângage.D'Àngofîe fe retira, peu de 


>rcsV& fe faifant.un plaifir de ré- 
*^er fur ce‘ qui yenoic dc^lui arriver, il 
• • nt diverfes reflej^iôns fur cette Ava- 
• lJui;^ex|râordinaire,]&: comnae un GaC 
3Con ne, trouve rien de difficilc,.d*An« 
^olTe qui a du mérité Se de la qualité} 
mais . qui eft çjres-mal partagé des Bics 
:.^3e la Fortuneje mit dans la tete qu'il 
l^urr oit peut-être epoufer Mademoi- 
^’* (cllc de Meyrac,dont 'il connnoilToit 
les^iéns coniîderables La paillon du 


f, *♦ ^arquis’ d’ofleyra- lui parut d'aboid 
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jUh grand obftôdé : cependant cemme 
la plupart, des Hornro<*sfe ftatènc>dan$ 
deschofcsqii'il-s fouhaîtét avec jrdeuc 
d'Angoiïè çraitta cela de chimere, 6^ 
de s*a(tash£r'à Chdftine} üCs. 
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lo ^ l}tiMine\ ^ 

^çenclit fort affidu' auprès Ü^cMe. Safi 
Aubin attribuât tous Tes foins à fà çiç, 
vilicé,y répondit honncftememj& lui 
confia. fes plus importantes' affaires» 

, qnoyque par Line retenue affeï ordiîi 
' nairc à une Pcrfonne.de ion SexejClJiqr^ 

. lui parla fort çnodeîlenS^nt de Tes en- ^ 
gagemensavec le Maîquisd’C^eytaj 
' ce qui faiiàVît juger à d’Angolïe qu^iè 

pourroit eftee écouté, il prit fon tern^ * A 
' . pour lui dire qu'il eftôk obligé âc^ ; ^ 
rayeriir comme fon Serviteur, qu^qn|[|^* 

% donnoic un air rîdicule.dans le tnonnt* ^ ? 
de à la prétendue paÆbn du Marqué, ^ 4. 

‘ d’Offey ra, puifquc iibiis n'etlionsqjlu^ , 
das le tei^s de ces Héros imaginai'rc& 
qui entreprenojet toutes ,çholes pbuir 
*4 le liîîrvicede leursMaîtrelîf^:&;iqu'aa# 
jpurd'huila plus forte paflîon ne dn-»^^ 
rpit pas plus de trois mois , ajoutanc 
qu'il ne voioit pas grande apparence 
à fon Mariagc,& qu‘il y trou voit mcA 

inc mille dimcultt^ inviîieiblcsi qp^il 
lui confèilloit de s*cn delabufct ^ de: 
fonger de bonpe)icûre à un ctablilfci^ ^ 
ment rigs folHc;fans donner rakeierft 
Id^nouvelles Hiftpircs.Saint Aubfa 
AvoU beaucoup d'cfpril 
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Moufqt^ftaîre. > 1 1 
s*aperecut du dellVin de DangofTe ; 
trpuvant trop de liberté dans ce dit 
cours, èc ne foufFranc qu'impacien- 
ment des confeils fi oppofés à Ton in- 
cIinacion,lui répondit qu"il avoit déjà 
péfez à celajmiis qu'il fc irouvoicdes 
occafions où l’on ri’ccoutoit point les 
-tailonnemens j & où l’on eftoit ingé- 
nieux à (e tromper quad on {croit at 
fiiré de l’eftrejquc cepedant il ri’avoic 
pas fujet d’avoir la moindre défiance 
.de . la fîneerite de (bn Amant, qu’il lui 
avoir au contraire de grandes obliga- 
tions, & qu’il fcmqit bien qu’il l’ai- 
.^méroit toute fa vie. Après une pareil- 
le déclaration un autre Homme n’au- 
roit plus rien cfpcrcitnais un Gafeon. 
ne fe rebu te- point , & d’Angoffe re- 
fblut de tenter toutes chofes pour 
çeüffir dans Ton deflTein,. 

^ S’eftant un jour trouve chez dcÿ 
FcTtimes de la première qualité qui li- 
foiet l’Héroïne Moufquetaire,ôc qui-, 
témoîgnoients’interefifcr aux avantu- ^ 
res de Chriftine^ d’AngofTe pour faire? 
fa cour, leur dit qu’ôn l’avoit afTeuré^ 
qu’elle eftoit àPatis.Ces Dames à qui 
condition n’âtoit pas tcsqualicé& 


Il t'H^rdme 

prefque infeparables de lear fexe c*- 
toicnt fore cnrieufes , comme le foftp:' 
les autres femmes.Elies prière t d’ An* 
golTc des'en informer foigneufementy. 
& de leur procurer quelque occafion. 
de la voir.Qn ne rcfufè rien à des per- 
fonnes de ce rang. Il le leur promic en 
des termes fort poücifs.Le lendemain 
il dit à S. Aubin que toute la France 
lifoit Ton Hxftoirc,& qu*ii connoifibic 
desperfonnes dune qualité diftinguée 
qui prenoient beaucoup de part à. (à 
fortune: qu*il croyoit même qu’il lui 
fecoit fort avantageux de" profiter de 
cette occafion » èc d’engager dans Tes 
snteirefis deux Dames de la première 
qualité. Je n'ay point de méchantes 
afiàires pour mandier des prote étions^, 
dit Saint Aubin,& je ne veux pas do- 
▼enir la fable de tout le Royaume, en. 
confiant à la diferetion de deux Ferq- 
mes un Secret qui m*expoferoit,Vil 
€toit fccu,aux railleries de toute la 
Cour. Vous m’avfe promis de ne la: 
•point divulgucrjje crois que vous ne 
voudriez pas me manquer de parole^ 
4’Ango(Te craignant de lui déplaire > 
'Taffura de nquvcaû qu’il n’cnpatlc^ 


Moufyuetatre^ 

roît jamais, & q^u’il pou voie cftrc «a 
rep.^s là delïîis. 

Quelque tems apres les deux Da- 
mes, dont l'une ctoic la .Ehichefle de 
*** & l'autre la Marquife de 
firent des plaintes à d’Angofle de cc 
qu’il né leur avoir pas tenu parole,5c 
k prièrent inftàment de faire de nou- 
velles ^ligêces pour découvrir où lo- 
geoit cette Fille,parcc qu’on les avoic 
alTurées qu’elle ctoit à Paris.Il s’y en- 
gagea d’tm air à persuader qu’il leur 
avoir bien voulu donner une défaite, 
mais qu’alTu rénient il fatiskroic leur 
curiomé.Cependant il étoif bien cm*. 
i>arra(Té > car après la l éponfè que S* 
Aubin lui avoit faite lors qu’il le lut. 
.avoit propofé , il n'ofoit plus lui en 
parler. Il craignoit d’ailleurs de pafTec 
dans 4’efprit de ces femmes pour un 
Homme quin’avoit point d’adrelTc»& 
comme c’eft une vertu dont les Gens 
de Ton Pais fe piquent, cela lui faifoit 
vdc la< peine. La repugnace qu’il avoir 
de rien faire qui put fâcher S» Aubin» 
le defer d’obliger la DucheflTc & la 
. Marquifede firent refoudre à fc déli% 
des importa qité J de c» Daawss^ 


Ü4 I^Hémne 

sas expofct Saint Aubin.Il fc fouvînt 
qu'un jeune Home de foh Pays nonl- 
me le Marquis de Mefplc, fai foi t les 
exercices das une Academie du Faux-- 
bourgSajnt Germain.Ce Marquis a le 
tein parfaitement beau,& Ton vifjgc 
atout Pair de celui d’une Fille.D’au- * 
golî'e le pria de vouloirfe trouver avec 
lui aux Tuillerics,avoüant finccremct. 
qu’il voulok le faire palTer pouî l’He- 
loïne Mourquctaire.Mcfplé qui avoir 
oui parler de cette H ftoire,luî pro-^ 
mit de s’eu bien acquicer;& d’Ango- 
fle aiant averti les' deuxpames, elles ftr 
trouvèrent aux Tuilleries.S’eftant af^ " 
£ses fur un BanCjd’Angolfe & Mc(- , 
pic s’en approchèrent, de Ce placèrent 
îut le meme Sicgcj corne fi le hazard; 

Its y eût conduits. D’Angofie prit la- 
parole , & lia infenfiblemcnt la con- 
yerfarion avec ces deux Femmes, qui^ 
regardoient avecbeaucoup d’attecion . 
la preteduë Hcroine. Elles croient fi^ 
préoccupées , que Melplc eftoit u.ne 
Fillcjque de rems en téftis elles fe par- 
Ipiçnt à l'oreille, pour fe dire qu’elles» 
ne comprenoient pas comment on y/ 
pou^oH ette tronipé.Potii moi^difbit. 
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41 1 Jkoujquefatré. * . if 
Duchirflcjje n'avois pas befoin d*c- 
avértieqû*cllc eft une Fille, clr sa» 
i efçàvpir j'aurois aiférâcnt deviné 
i Sé»e. Il n’y a. qu’à examinti: un peu 
' . |bn.vifage,on le rcconnokra fans pei- 
lie.fca Conveiffacion eftanf*forc enga- 
gée^ elles Ce promenèrent avec ces 

• deux Cavaliers dans une Allée où ii: 

* n’yavoit pref«quepers5ne. La Marquis 
j^,ne pouvant plus s’empecher de té- 
moigner ce qu’elle croioit fî bien cô*. 
‘|jôître,<fit à Mefplé. En verité,Môn- 

• |=ficUTj Vq:ce Habit impofe bien^ car 
pout peu qu’on obfgrvâc les traits de: 
vôtre vifagc,il n’y à'perfonnc qui ne. 
^ «s’apperccût que vous n’étes lic moin& 
q|ie ce que vous voulésparoître.MeG- 
V ÿlé affeébanc une grade confuEon du*- 
‘ difeours de la Marquife , fit femblantt 
Je (e d€conccrtcr,& les confirma pat 
^ ;ià dans Icur errcut.Elles ^ eurent pi- 
. tiçjÔc lui aidèrent à rc:rcri;ietcre en lui? 
avoiiâttju’elles étoient d’intelligence 
avec d’Angpile , & qu’elles avoienc: 
^ deifré de la connoître pour lui offrir 
leurs fervicés, Mefplc. répondit.fort 
•^jîionql:cment àleurs civilitez,témoi*- 
' ^Keoujo^rs da {erenûme^ con^e? 




j6 Z^flerô'ine" 

d’AngoïTe de ec qti’il avoit cü Ij faci- 
lite de leur facrificr foh Secrcc. jEllcs^^ 
fe promenèrent encor long - tems & 
firéç cent queftiôs di.fFcrentes à Mer* ’ 
pic , dont il fc tira avec efprir^ L% % 
Marquife toute convaincue .qu'elljë 
ccoit du Sexe de‘Mefplé, ctoitfort e» ’^ 
peine de (çavoir fi ion fein ne lui a«. ’ . 
voit jamais' fait de la peine;& dans le 
tems qu'elle lui faifoit cette deraanijï 
dèjil leur prit envie de le vôiraôC s"c- ^ 

. tantjectee fur lui (ans. lui donneHt 
tems de répondre, elle lui (kboucQnn0 
urie douzaine de Boutons deidn fufl? 
aucorps, & lui découvrit re(lomach> 
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qu’elle reconnut aufli tôc. pou r . celui * ^ 

a' . _ . - 


'un Homme. D'AngofFe ^ui ne s'4- 
'toit pas attendu à cette Jiberté, en fut 
extrêmement futpris; & Kefplé vo- 
yant qü'il eftoit découvert, feprit 
rire d'une fi grande force , qu'il lui- 
fut impoflibîèdedîteun feul mot.Les 
Dames fc retirent fort oflfenfecs de la ’ 
•iromperîe qu'on leur av^it faite. ? . 

Le |our (uivant , d'Angofle fe^nV# 
dit chez la Duchefie, ôc lui demanda 
ïnillc pardons de ce qu'il s’eftoUp.2(|k'= ^ 
hi avouant Cnceceoaeat^qu/ijUi^ 
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tMoufe[tietmre. i7 
pas ccc de leur pouvoir de lui reniï pa- 
^ole.Saint Aubin n’ayât jamais youTa 
y donner conicncemcnt. Cet aveu 
augmenta la curiolîté de ta Duchedè^ 
& enfin elle lui pardonna.^ condition 
qu’il lui fèroic vodr Chri(l:ine< Il la 
pria d’ayoir la paciccc dVttendre deux 
ou trois JoursirafTeurant que pendant 
Gc temps là il cherchcroit les occafîos 
de la fàrisfaire. D’Angofïè alloic fore 
fouvenc vificcr Saint Aubin , & quoi 
qu’il n’cût jamais ofc lui faire une dé- 
claration dàs les formes) Tes maniérés 
avoieni déjà fait eonnôitrc à S. Aubin 
ce qu’il fentoit pour lui. L’état de fcs 
affaires l’obligeoit de le ménager j le 
regardât comme un Homme qui poir- 
voic lui eftre bon'à mettre fcs Parcs i 
la raifoniôc ne doutant point qu’il ntS 
l’crgagcât aifement à foire un voyage 
en fbn pays pour fbn-fervice s'il efloit 
neccfTairejils alloient quelquefois aux 
Opéra & aux Comédies* enfcmblc. 
L’on fit en ce temps • là une Reprefen- 
tation de Cadmus»&.comme cet Ope-* 
ra eft fort fuivi , d’Angoffe en prit 
occafion de retenir une Lqge le jout 
ptecedent. AuHi'^tôt qu’ü eût foh 
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Billet » il en avertie la Duchelïcj& b 
Marquife leur confeiilant de s*a(Ilirer 
d’une autre Loge vis-à-vis de celle- la 
afin qu'elles pulîènc voir commode- 
ment Saint Aubin , ces Dames impa- 
tientes de farisfaire leur curiofitéafui- 
vant ce confeil,& ayat pris des mcfii- 
res pour cela , elles occupèrent la 
Loge quelles fouhaittoicnt.D'Angof^ 
fe & S. Aubin cftant arrivez, nos deux 
Curieufès furent pl«s appliquées du- 
rant l’Opera à regarder Saint Aubin» 
qu’à remarquer les differctes Décora 
tions du Thcatre. Apres l’avoir biep. 
examine : elles crurent n’élire point 
trompées cette fois-la , mais la Du- 
ché (îe qui avoit peine à croire qu’il 
fut atriyé tant de differctes ayantiircs 
à une Fille,vouluc s’en éclaitcir da- 
vantage. Ayant fait appeller un L?*- 
quais qui-avoit de l’efprit , elle luy 
montra s. Aubin, & lui dit de prendre 
nn Idft’au corps fâs LivfécSj&' de fui- 
yre ce cavalier, lorfqu’il fortiroit,mais 
.fi pcés,qa’il pût apprendre avec certi- 
• tude où il logeoit: Le Laquais s’ac- 
quitta de cette commiflion , & ayant 
rendu compte à fa M.\icrcfre,eUc con- 
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certa avec Marquife de faire une 
fblie^pour découvrir s’il cftoit'vtai que^ 

, Saint Aubin fûc etfedfcivemctJ’Heroï- 
n'e Moufquetaire , comme l’on leur 
avoir voulu perfuader. Apres avoir 
proposé S: rejette pluficurs expediens 
pour réüllîr daUs leur deflein , elles 
VaviCerent de lui écrire ün Billet ce 
menne foir. En voici à peu près les 
termes- * > . 

^ jQuî que z/cfts fo^ ez >t^Us ejles uff 
^ dn^£ereux.Cav4lier,le nr’vous ay veti 
" jn^*nnefoii À l’Opera, & vous m^rra^' 
chez ttri aveu que lès Gh de France les 
,niieux faits eut taché inutilemet de ^ 

' f er de i^ey par de longs ferviçes &pa^ 
Àe grandes ajjiijuitez* le vous aime , 
-JMo>tJïeur,& v 'eus l'écris avec la dex^ 
tiiere cenfHjtou ^ cependant je fçns dk 
' . plaijîr a le pé fer. Quelque mérité que 
"Wus ayez» neipperez rien au delà, le 
vous demande un quart d heure de co- 
verfatieJe fuis d'un ragk ne pouvoir 
pas voir un Innocent devant le mondei 
ainjt juivez ce Laquais qui vous me^^ 
Ÿ ' nera dans un lieu ou vous nie verrez* 
Si après çtU vous trouvez que je tne* 


"lo ' VBeroine * ; v 
riu î*attaçhement*d*Hn honnîfie Hor?h 
me 9 je ne vous réperts pas qu’urT peu 
de temps & voftre bonne mine n*ache^ 
vent de triompher de rha fdîblejfe, ^ 

' Apres avoir écrit ce Billet > elles le 
lurent plufieurs /ois. La puchelïc^ït 
trouvant un peu trop cmporté^vourùt 
le brûler; mais la Marquife lui repré- 
(ènta qne cela cHoic fâs con(equcnce> 
puifqu'il cftoic écrit à une Fille qui 
(Tailleurs ne favoit pas de quelle parc 
il venoir. Pcrfuadéc de^es raifonSaeUc^ 
eppclla le meme Laquais ,•& l'ayant®» 
inftruit de ce qu*il avoit à Faire , elle 
lui t'ecommanda (bn Billet plus d'un^ 
feis. Le Laquais.cBant allé chez Saint , 
AübinjOnJe fit moter dans fon Àpai> 
cement;ou il lui donna fon Billet qu'il 
leur avec beaucoup de furprife. Il fe 
trouva même fort embarralTé , apre^ 
avdir veu ce qu'il contenoit. Il liTy 
p.\(Ià cent diferentes penfées dans la 
tefteXans pouvoir fe refoudre à pren- 
dre fon parti.Il craignoit de s'embar- 
qtier dans une afaire dont il auroit 
de la peine à febic cirer. Il (avoir d'aîl-’ 

^ kurs qu'une Fé me de qualité meprt- 
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..eft un dangçrcüx cnnemL .Cette 
'taj^fon aidée de (à curioncé naturelle», 
lui faifoit deHrer de connoître la Da- 
me. Il léut une fécondé fois le Billec 
ôc voyant qu'on ne lui demandoit rien 
qu'il pe pût faire, jugeant de. la rete- 
nue des autres par la lîenne, il fe de- 
^terminai fpi'ÿrc leLaquais,6c s*étant 
envelopé dins un manteau » il lui die 
de le conduire.Lé Le^eur aura peut-, 
cftrc de’ la peine à Croire qu'une Fille 
fuit capable de tant de £efolutiô,inaîs 
Il doit confiderer que celle - ci eftdit 
naturellement fort Jjardic j cependaqt^ . 
elle’nelailToit pas d'avoirdu moins au. 
lapt de dclicatefTc pour l'eflTentieljquc 
Celles qui (ont le plus retirées. Je lui 
ay olii dire qu'elle fe croioit bien plus 
çn feureté fqus un Habit Cavalier " 
qu'avec une .|upe,paîce qu'elle n'etoit 
point expofée à tous lesdiCcours qu'c 
tient d’ordinaire anxFcmeS lors qu'cl- 
les {pnt un peu bien faites^ & qui ne 
lailïènr pas de faire impreflGon da'hs 
leur efprit à la longue. Le Laquais le 
•^naena donc fur ieionze heures du foir 
par une petite Porte dot qp lui avoic 
cltprés donne la clef.Saint Aubin de» 
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nieura dans un Gal?inet,peftclac que le 
Laquais alla avertir la Duthellt <|i*i ' 
eftoit encor avec Ta Marquife. Elleÿ 
furent fort^ furprifes d’apprendrcique ■ 
ie Cavalier fc trou voit au Rendez^ 
yous,& fe repentirent d*abord de s't-^ 
tre embarquées & legeremci^ crai- 
gnant de rencontrer encore quelques^ 
marquis de Mefplc ;,& la Ddehe/ïè 
qui àvoit dçgiâdcs mefurcs à garder,' 
«ftant une Femme d*une vertu con- 
nue, fut fur le poiht de le renvpycr 
ûns le voir. Elle Fauroit pciît r çftrc^ 

• lait, fî elle n’en eût efte détourne pat? i 
la crainte de fa Lettre f car ayant fait 
reflexiô que (i Saint Aubin edoittfn 
. Homme ', comme elle le eroioit , il 
pourroic faire un mauvais cifage du 
Billet qu’il avdit recêu,4llc crut qu’il 
lui importoiDde le retirer, Cecte raî- 
fon , ou peut-eftre fa curfofité la dé- 
terminèrent à donner ordrc^u’il en- 
trât. Apres les premières ci vilitez y 
Saint Aubin eftanc (èul avec ces Da- 
mes qui le regardoient avec beaucoup 
d’aplication,il leui; parut fi bien fait 
qù’cllçs ne doutèrent plus qu’il ne fut 
tïne Fille. La Quehefie qui vouloir: 
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toujours retirer (bn Billçc lui die qu'il 
I âuroit peut-eftre tnauvaife opinion 
d*unc Femme qui lui faifoic de fi 
grandes avances^que neanmoins elle 
eftoic perfuadee qu'on n’en pouvoir 
t trop faire pour s'aficurer d'u Cavalier 
r de fi bonne. mine. Madame que vous 
Ç voyez eft ma Confidentc,lui dic*ellc,^ 
& nous avons concerte cnfemble le 
Bille^que je vous ai écrit. le crains 
^ qu'il n'y eft trop d’emportement *, ôc 
f ne vbus connois pas alTez 

jpour laifler entre vos mains lin Billet 
auflî fort que cclui-la,jc vous prie de, 
me le tendre ; peut-eftre que je vous. 

‘ connoiftray à l'avenir fi difcret,que je 
n'aurai nulle peine à mettre ma répu- 
tation entre vos mains.Saint Aubin le 
V, tira auflî lot de fa poche , & la Du- 
h chefle l’ayant pris , le jeita au fcu;& 

* changeant de ton. Il faut avouer , 

k Monficur,lui dit*clle,que la curiofîte 

^ m'a exposée à une grande folie jnoiis 
'.avons lu un Livre intitulé il Heroinc 
yMoufquetaire.üneperfonnc fi extra- 
^^ordinaîre nous a donné envie de/aire 
* ' dl^noiflance avec elle, & quelqu'un 
' nous a aflèuré qu’elle eftoit i Paris 
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L’on nous a appris en même • tems 
que vous la connoidiez parciculiere- 
tnenc j nous vous aurons la dernieie 
obligation, d vous voulez bien nous 
procurer fa connoidanee.Sainc Aubin 
confus de ce difcours, fucü edonnc > 
quMl n*euc pas la force de dire une pa- 
role. La Marqiùfe s*en apercevant-, 
£c dans ce moment 4'épreuve qui lui 
avoit fi mal reüffi avec Mefplc , & 
trouva éfin cç qu'elle cherchoic.Elies 
l'cmbrafièrct en fuite, lui ^ifac millç 
offres obligeantes.ChriAine honteuie 
de fe voir ainfi reconnue > rcpondic 
honnefiement à leurs* civilitez, autant 
que le defordre ou elle eftoit le lui 
pût permettre. La DuchefTe la conjura 
4e lui dire finceremene E tout ce qu'o 
avoit écrit efloic véritable. Chrifiine 
expliqua ce qu’il y avoir de vrai, 
& ce qui eftoic de rinvention de 
FAutheur. La DuchefTe fut fi fàtis* 
faîte de la pudeur de la converfation 
de Chriftinc , qu’elle la preffa long-s. 
tems de prendre une Chambre danK 
(à Maifbn, l’affeurant qu’cllc^y |éfpîâ 
confiderée comme une Perf^nnj^Jp 
qualité & de mérité : mais Chriftine' 
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Moufquetaîre, 2Ç 
6'«n iefeiîdic , & lui donna de fore 
bonnes raifons donc la DucbelTe fut 
contente 5 clic la pria du moini de la 
voir le plus fouveyit qu'il lui feroit 
poifiblc. Chriftine s*y cngagea.Aprés 
un ailèz long entretien, & apres que 
Tone & l'autre lui curent promis^^c 
lui garder le fccret,Chriftine fe reti- 
ra. i^jclqucs alTurances qu'elles lui 
culTent dônées,cHe fc defioit extrême, 
ment de, leur difcrction,& cela ne lai- 
flbit pas lui doner de rinquietude. 
Saint Aubin icceut en ce temSla<les 
nouvelles dé fon Païsjqui lui aprirent 
qtic fur un bruit qui s'etoit répandu 
de fa mort , un de (es Parens s'eftoit 
déjà emparé d une partie de fon bienj 
l'Abbc Dizette qui'avoit toujours 
foin de fes affaires, lui confcilloic de 
faire un voyage en Bearn pour dilfi- 
pei ces faux bruits par (à prefence , 
& pour y régler d'autres affaires, 
^mt Aubin qui ne vouloir point 
s'éloigner du Marquis d’O/feyra & 
gui attendoit avec impatience que la 
Campagne fût finie , afin de prendre 
des mefures juftes pour fon Mariage; 
aima mieux bazarder de perdre fon 
Tome* HL B 
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bien ,, que d’entreprendre des a faire* ‘ 
qui auroient j u lui dérober des mo» 
mens qu'elle employoit agceablemcriç, 
ipenferà fon Anjanc. Ayant rcceit 
d'autres Lctg:es qui lui en parloieiit 
cncorc,cllc fongea à dôner cette com- 
mifllon à d’Angollè^qiu s'en chargea 
avec plaiûr,& partit deux jours aprés.^ 
Saint Aubin faifanc reflexion à l'en- 
gagement où il eftoir d-allcr‘Voir la- 
Ducheflc,crut qu’il ne pouvoir fc dU-^- 
penfer de lui tenir fa parole. Il y alla 
doncj5i y fut rcccu comme il le pou- 
voir, fouhaiter. D’ordinaire il y avok 
bonne Compagnie dans fa MaiIbn.La 
manieroobligeante dont Saint Aubin 
y eftoit traictcjdonnoitdela curiofité 
à tout le monde; chacun demandok 
qui eftoit ce jeune Cavalier peu de 
Gens le connoiflToient. Un Seigneuc 
des élus élevez de la Cour aimoit de- 
puis long-tems la Ducheffe^ & eftoit 
fort aflidû chez elle ; mais tous fes 
(oins ctoient inntileSj^t il n avoir ja- 
mais eu d’autre avantage que celui de 
gagner les Suivaptesôc les Laquais>cc 
qui n*cft pas bien difficile à ceux qui 
donnent libctalemem. L’auûerite de 
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dcj la Duchdîè ne le rebutoit 
point,& il la voyoit foie aflîducmenr, 
efpcranc toujours de la vaincre par ^ 
prfèvcjatice. Un Homme qui aimé 
beaucoup, ^conçoit aifement de la jà- 
loufîe.Le Comte d*Ex(c*eft le nom da 
Courtifan^^ibufFroit impariemmentfes 
l&miliaritez où il veyoît cet Inconnu 
aÿec la DuChcire,Il queftionalesFcm- 
njes qu*il‘ aybit gagnées, qui ne lui 
apprirent rien qui put ‘le .fatisfairc II 
interrogea les Laquais,qui ne lui en 
dirent pas davantage. Celui' donc la 
Ducheflè s* eftoic (èrvi pour porter io 
®illet i S. Aubin, étant, de l'humet|i 
de tous ceux de (à profeinon,qui ibnc ’ 
Tarçmenc à l'cpreuve d*une petite re- 
gompenfe, crut qu’il ne dévoie point 
perdre urie occafîon iî favorable pour- 
a attirer les Hberalitcz du Cointe,puis ‘ 
'qu.aufliî-bîcn ta confidence de (a Maî- 
treiTc ne lui étoh bonne à rien. Il par- 
ia air Comte, & lui apprit la maniè- 
re dont îl .croydit que la Diichellc 
s'eftoit embarquée avec Saint Aubin, 
li' oubliant ni la circonftancc de l'Ô- 
I^a,ni celle du Billet. Je ne feaurois 
m'cmpécher de blâmer ity la cruelle 
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injiiftîcc de la plufparc des H^nnneS», 
qui sot fiaircsi pcrfuadfcr fur la maâ^ 
vaife conduite des Femmes.Cbmbie|^ 
ÿ en a-t-il qui^n’ont jamais fiiit d*infi- 
delitc qui n*ont pas laiflTc d*eftr|^ 
condamnées fur le raporc d'une Sui- 
vante mal- ratisfaite,ou d’uatValet mal 
informc^Ccla palTe en fuite ^ ■d'autrea 
Femmes»& comme il s'en trouve tou- 
jours quelqu’une de qui la-«conjdûi|e 
n’eft pasTans reproche^ celle-ci ravîc 
d’avoiir occafîon de parler d’une auti^ 
comme ‘on parle d'elle, efperantdc 
confondre la criminelle avec j’inno- 
cente, pred. foin de la publie’r^hacuny' 
ajoute quelque chofo pour emb'elir le 
difcours,&il rten faut ps davantage 
pour perdrcTune Femme, J’en connoiji 
de qui la vertu eft à l’épreuv^de toute 
forte d’attaques ^ qui n’ont pas lailTé 
d’eftre décriées fur de pareils raports. 

Le Comte fut extrêmement fuipris 
du difeours de c^ Laquais, U Ic-crut 
fons balariccr,ôç fa faloufie hii en fit 
croire beaucoup au delài Elle lui rc- 
prefentoic qu’uninconnu fans nqm‘& 
pcuc-ctre fans qualité avoir les bônes 
gcac£s*d uneFcmme de ce ti^qrke Âc de 
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te rang, dans le cernés qu'elle fe moc- 
qùbic de lui, qui eftojt un des Fïôm- 
>jnes du Royaume le plus diflingué par 
fà bonne mine, par fa nai(ïànce,6c par 
fesjstiQploiSé Celte reflexion le fie re- 
coudre àfe vanger de fa Maîcrefl'c, en 
la privant de Ton Amarir. Le Comte 
•eftoie impatict & haut à la main;qiioi 
^ue d’ailleurs bonneftè Homme. Sa 
jaloufie lui demandoic une Vidbimc , 
çiais fa probité avoir de la peine à y 
confencir. Il lui auroic efle aisé de 
perdre le Cavalier, triais fa vangeance 
n’aiuoit pasefté fatiffaitc Vil n*en eut 
‘rejailli quelque chofe fgr ht Dame. 
♦Apres diverfes itrefolucionsjil fc dé- 
termina enfin à fe facisfaire d’une ma- 
;ïïicrc cruelle, quoi que galante.il avoir 
pn Valet dans fa Maifon qui eftoic 
^omme de bon erprit, & fort intelli- 
gpnr.ll lui découvrit fon deflêimôdui 
dit qu*il avoir pense à lui en donner 
là commiflipnjqu’il s’agiflbitde cher- 
cher une de ces Fi lies, que la neceflité 
ou la grande jeunefle engager dans le 
-vice , ôc qiie le libertinage y retienr. 
Comme oh en trouve àchoifîr dan^ 
iUpe grapde Ville , il lui recommanda'^ 

^ 'b iij 
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de la prcdre la mieux faite qu*il pottr» 
loit la trouver , pourveu (èulemjsn^ 
qu'elle fût en état d'açcordet des fa- 
veurs dot celui qui les recevroit put 
fç fouvenirlong-tems.N épargnés, lui ^ 
dic-il,ny foin ny dcpenfè pour cela 
habillez la magnifiquemet,^ logcz- 
la dans le plus propre Aparteracnc de 
ma Maifon.Vous l'inftruirci enfuitê* 
des airs qu'il faudra qu'elle prchhc , 
pour contrefaire la Femme de qualité. 
Ce fidtle Oomeftique lui promit de , 
«’y eraploycr,ll''s’ç acquita aiulHavec 
beaucoup de fuccea , & trouva unc^ 
petfonne àjTez bien faite qui avoit les ^ 
qua liiez ellènticlles pour bien (ervic 
ion Maiftre ; elle avoit meme de l'c- ^ 
fprit , & on n’eut point de peine +à 
lui apprendre fa leçon. Cet Homrqc 
avoir fi bien teüfli,que; le Comte qui 
avoit refolu de faire enlever S.Aûbin 
lui en commit encor le foin > & le 
mena chez la Duchefie pour lui faire 
voir fon vilàge,afin qu‘il ne fc méprît 
pas, comme cela eft arrivé en pareille:. 
ocàafiomSaint Aubin alloit toûibucs' 
en chaife ,' & (« retiroil d'ordinaire ^ 
oaonze heures.. Celui qui avede * 
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; Pordre de cêc Enlcvemcnc, fit eny vrer 
;.l^s Porteurs & en apofia d’autres à 
leur place. Saint Aubin ne trouvanc 
^ J>as res fies lorfqu’il voulut fe retirer, 
fc (èrvic des premiers qui s'ofFrirehe 
à lui. Trois Hommes bien armez eu- 
rent foin d’elcorter fa chaife. L'un dç 
ceux4à s’approcha de fon oreille en 
. marchant > lui dit ; qu’une Femme 
, de qualité qui Paimoit pafiionnément 
le faifbit enlevcr,a)outant qu’il ëtoic 
inutile.de s’en defirndre , puisqu’ils 
cftoienten étrft de l’y contraindre. 
Saint Aubin quoyque fisrt étonné de 
ce compliment>le fut beaucoup moins 
qu’un autre. Il eftoit fi accoutumé à 
des avancuies bizarres , qu’il fe laiîfii 
porter fans refifiance où cpttc preten- 
. duc bonne fortune l’attendoit. Aufiî- 
toft qu’il y fut arrivé , deux Hommes 
le iàifirent,& le menèrent par un 
çalier dérobé,& fans lumière. Apres 
savoir traverfé deux diferens Aparte- 
mens,on le poulfa allez rudement das 
; une Chambre tres-bien éclairée,6e où 
^ il y avoir des meubles magnifiques. 
Vn de ceux qui l’a voient mené , eue 

>j^in de fisrmer la Porte avçc toute la. 
' • • • • 
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prccautiô poflible.L'iUuftre Pcr^bnnè 
qui s’cftoic préparée i le recevoir, ne 
lui donna pas le temps de fe recon- 
noiftre , & lui fauta au col avec .êtes 
cmporcemens ôc des demonlhacions 
d'une )oye aulfi véritable qu’elle ctoit 
étudiée. Il lembloit meme que les ri- 
clies H-ibics dont elle eftpit vêtuc,ltii 
enflent fait oublier qu’elle eut jamais 
cfté d ns la balfclfe. Saint Aubin qui 
avoit déjà pris fon paity > ne s'etonnâ 
point, icpondit à fes empreflemens 
avec toute l'hoîinctc ré & le refpcét 
imaginables : mais comme ce n’eftoic 
pas ce qu’on lui demandoit,aprcs une 
aflez longue converfatiô, la Belle qui 
ifFeétoic toujours unefaulTe pudeur 
cfpcrant d’augmenter par U les defirs 
du Cavalier,s’ennuya enfin de le trou- 
ver fl fagejôr attribuant fô peu de har- 
die fle au regret qu’il aflutoic qu'elle 
, lui avoir infpiré : Je vous damande de 
l'amonr»& non pas du regret,dit-elle. 
Elle cachoit.cnfuite ton vifage avec 
fon E vantail,, comme fi elle eût eu 
honte de ce qu’il lui efto t cchapc dés 
paroles fl libres. Saint Aubin qui* ne 
• fôgeoit qu’à fortir de l’embarras pu il' 
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le trouyoit , augurant bien de cette 
iêinte niod||lie,ra(Itira qu'il avoir de* 
Ja beauco^ de penchant à l’aimer j 
qu’il croit indigne dc.tant de bontés, 
îinais qu’il câcheroit à les rrieriter par 
£qn attachement & par fes fer vices. Je 
vous en difpenfedui riépondit-èllc, 5c 

** jc. vcux (puifqu’il vpus faut tout di»* 
vïc ) quie vous.'paflîéz cette nuit avec 
... naoi. S. Aubin qui n’avoit jamais pt| 
ajouter foi à tout ce qu’il avoir oui 
dire de l’emportement de pluiîtufs" 

^ Femmes, & qui ne s’clîoit pas attendu 
à cnrcndje parlg: fi bon Françbis,de- 
tneiirà quel^ue-tçms interdit , & s’i-; 

• maginâc qu’il ne forciroic jamais bien 

. Je cotte affairç^ , il prit le Teul parti ' 

^ gu’il pôuvoit prendre. "Perfuadc qu’il 
droit avec une Femme dù prçmicr 
il (c jetta à.fés' pieds,lui avoua 
ingenuëmenivcc qu’elle ëtoit. Cette 
. autre pauvre Fille.^ qui en avoir fait- 
’ • '.cfpcrcr qu’elle feroic largernentreco- 
^ .pcnfcCifut d’abord-frapéede la crainte • 
.de perche çe qu’on lui avoi^pfomis,^' 

• TÎ^rf^’ôfçauroit qu’ellen’avoit point ^ 

M fervices qu’on auroit existez ' 

h qui lui étoit d’autanc ^lyti 
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ienfîble, qu*düc avoit déjà daftin^ c&r^ 
argenc à plufieurs ufages^c pre(ïcz>> 

& principalemenc pour f<mreJ> de Tc^ 
lâc qui la rendoic propre au perCbhna- 
gc qu*on lui faifoic fairc.Elle Ce jetta 
à fou cour aux pieds de S. Aubii\»;& 
lui dit mot pour mot toute l'intrigue,-^ 
Tavertiflant que le Maître jÿ cette^^ 
Maifon qu'elle tic connoifloit points 
étoit jaloux de quelque Dame de. •- 
qualité, il n'eut pas de- la peine à d». 
viner que c'eftoit la Ducheilè , 
ayant horreur "^du Régal qu'on lui 
avoit preparcjun inierelÉ commun les 
engagea l'un & l'autre à (c promettre^ 
un tûutuel fecret* Apres avoir concer*-* 
té'enferaBle ce quelles a voient .4 dir^. 
cette Malheureufe (è coucha > & eujt; 
loin de défaire le Lit^afin qu'it par6' 
qu'il y avoit couche deux per ronnes#- 
S. Aubin paisa toute la nuit (ur des 
Siegfsj& le lendemain^un peu avat le-.^ 
jourjCetté Fille fuivant l'brdre qu^éW 
le en avpit receu,alla. avertir le Val^: 
qui'Ctbitdms une Antichambre voi- 
.fine J rafriira/qu*îl pouvoir renvoyer." 
le Galant , & qu'elle lui répoudoit 
91^ fç (bfiviçn^oic long ^ 
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cfctte nuit. Cet Homme en fit raporc 
à Ton Maître^ qui en fut très- fatisfait. 
Un moment apres il fi& dire à cette 
Fille de bander les yeux à Ton Amant» 
. & de lui faire trouver bon qu*il fut 
conduit en cet état au milieu de la 
place Royale , parce qu* il cftoit trop 
matin pour avoir commodément des 
Porteurs, & que d’ailleurs elle avoir 
de grandes méfiires à garder. S. Aubin 
treS' content de voir la fin d’une avan« 
tnre qui lui avoit causé de fi gran« 
des fraycurs»donna des marques de fà 
reconnoilTance à* celle qui l’avoit fi 
• fidèlement averti ; & apres lui avoir 
.•fait des' exhortations que fa vertu lui- 
. infpira pour la retirer du vice,il l'ac- 
compagna d’une libéralité pour lui> 
donner le^ moyens de mener une au- 
tre vie. 11 le laiffà en fuite conduire- 
où Ion voulut lé mener. Aufiî- tolfc 
qu’il (e trouva en liberté', il (e rendit 
diligemment chez lui, 6c'(è coucha». 

Aprésqu’il eut fufifammeut repose*, 
il alla chez la Duchclfe lors qu’il ju- 
gea qu'elléferoit en état d’eftre veu'e>, 
& Payant priée dîenvoyer quelquunî 
^ ^QUt avcctic U Marquife >. i'afiiuancr 


L^BâVolne 
qu’elle avoit une nouvelle l leur ajH 
prendie qui les rcjoüiroitjdcs qp'elle 
fut venue? elles s’enfermerentenfera- 
ble,& S. Aubin leur aprit je detail de 
l’aventure qui lui étoit arrivée la nuit 
precedente. La DnchclTe qui n’igno- 
ro't pas les fentimens que le Comte, 
avoit pour elle , & qui connoilToit 
alTez fon humeur jaloufe,foupçonna 
d’abord qu’il en étoit l’autheur. Les 
circonftances que S. Aubin lui fit re- 
marquer, la confirmèrent dans fa pen- 
fée. Voulant s’en aflurer entièrement, 
elles concertèrent que Si Aubin ne 
paroitroit pas dans deux )ours?6c que 
la première fois que le Comte iroit 
chez la Duchefle, la Mârquife feroit 
-adroitement tomber la converfation ‘ 
fut fon fujet , & que la Duchefïè té- 
moignant beaucoup d’inquictude de 
fa maladie, il leur feroit aisé de dé- 
couvrir par cet artifice les..fentimeos 
du Comte. S. Aubin, dirparut ; de 
Comte ne manqua pas d’aÜer à fon . 
ordinaire chez la DuchclTciil épargna 
même à la Marqûifc le foin de la to- 
.’Verfation concertée, car s’apercevant 
-du chagrin qui paroUToU fur.le vifagq. 


Moufc[tie taire, . 37* 

de la Duche{îe,ilen demanda le fujec. 
La Marquife lui apprit que S. Aubin, 
que la DuchelTe côiîderôic beaucoup, 
ctoic malade , & qu*ctant privée d'un 
Cavalier d’au (Il bonne (fbmpagnic,ce- 
la lui £aifoit de la peine. Il eft diffici- 
le d'entendre parler de quelque chofe 
où l'ori croit avoir beaucoup de part, 
(ans fentiu quelque émotion. Le Côr- 
tje ne pouvant qu'avec peine diffimii- 
*ler la joys qu'il refifentoit du bon fuc-. 
cés de vangeance ,.dcmanda d'abord 
• quelle maladie avoit Si. Aubin. La 
Màrquifc qui comprit bien d'où lui 
venoit ccttccuriofitë, témoigna qu'el- 
le n’en étoit pas encore informée-., 
& n'en voulut pas fa voir davantage, 
I' La Duchelfe qui vivoit parfaite- 
ment bien avec foh mari , lui avoir 
déjà apris l'Hiftoire de Chriftinc , & 
la maniéré dont elle avoit lie com- 
merce avec cette Fille vcftuë en Ca- 
valier. Comme elle ctoit bien ai^ 
d'avoir occafion de réjouir fbn mari, 
clic ne fit poijçit de difficulté de lui 
aprendte l'aventure du Comte ,.dont 
ils rirent beaucoup. 

La Sailqn ctoit, bcllepaut^lcrt^H 
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compagne.Le Duc qui avoit uneMàu 
ion fort agréable à quinze lieues de 
Paris^ délirant y aller palier quelques 
jours, dit \ fa Femme qu'elle lui feî- 
roic plaifir d^y mener des Perso nés de 
bonne compagnie.La Marquilc qui 
ctoit fort cnjoüce,promit d’être de la 
^ partie. Elles auroient bien voulu y 
mener Saint Aubin ; la Duchefle l’en 
avoir inutilement prie deux ou trois 
fois. EEant allé pour prendre congé 
de ces Dames la veille de leur départ, 
la Marquilè l’avilà de lui dire que 
s’il refufoic de les accôpagncr,elle pu- 
blier oit le fecret de fon Sexe. Cetre 
menace eut tant d^effet fur S. Aubin 
qu’il accepta le party qu*on lui propo- 
feit, quelque répugnance quil eut de 
s’éloigner de.Paris, pour né pas 
pofet à de nouvelles avancures corne 
il le difoit,quoi que ce fût par un an- 
irc motif. Le Duc en fut fort fâtis* 
feit , & ils lui promirent tous de lui 
garder fidellcment le Iccrct.Auffi-tôr 
qu’ils furent arrivezi la campagne;, 
les Dames ne fongerent qu’au plat- 
£ir. La ChalTe, le leu, la Promenade,. 
^ la bonne ebe£e >.le$diYectiâbi^^ 


•^cceflîvenienc. La DuchefTc. ayanc 
faii réflexion que le Comte de**"^ 
pftoit toâ)Ours dans l'erreur & qu'elle 
paroiflbtt encor pour criminelle dans 
fon cfpritjcuc quelque chagrin de ne 
Kavoir pas defabusé. Elle en parla h 
(ôn Mary, qui trouva fes inquicrucks- 
bien fondccs,eftant'toûjours defava- 
tageux à ujie Femme de dbnncr le 
.-moindre (bupçon de Ta conduite.-IlS' 
rcroluret que le duc lui ^riroitpottc 
le convier de les allcr voir a la capa- 
«ne. Le Comte, qui avoit donné- de 
mrc maavaifes cxplicaliôs .à ce v oya» 
^,quoi qu’il n’éûc pas fcea auc Saim 
Aubin eftoitdc la partie, fat bien aile - 
‘ «UC le Duc lui donna occafion de Ic»^ 
vifîter , jugeant qu il lut avoit ccrîc^^ 

^ lâns la participation de fà Femme, 
.«y tendit deux jours apres & trow»-^ 

' ia Compagnie fort gaye,ce qui le lùr- 
'prit extrémement.Gn ayoit «u foin de- 
cacher S.Atibin à l’arrivée du Corntc^ 
Apréslc Souper, la Mar quife dit qu’el- 
le avoit trouvé ce jour là dâns um 
I^ivrc l’Hiftoirc du monde la plus di- 
vcrti(rantc.EUc fat d’abord priée djen^ 
îfcie part àia Compagnie» Eli® 
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défenÿr,cn cHfanc quMle n^avoîc p® 
le mémoire aflez heiireufc, en meme» 
tems elle s’éloigna un peu ae la Table 
& feignant de lire dans un Livre où, 
elle l\ivoit efFeârivcmcnc écrite pour . 
«*en mieux rouvenir,cllc racontîuqiyï 
Morrime de qualité avoir efte jaloux .. 
d'une. Fille yeftuë en Garçon,. & dit 
mot poür mot ce (^ui c^oit arrive à,- * 
S. Aubin chez le Comtej& la rnanie- 
fedonçjl avoir efté trompe lors qu’il 
^Yoic cru s’eftt;^ fi bien vangc.LeDuc 
&faT rame obfervoicnt cependant fe 
Comte, '^qui fe reconnbilTantcà ce 
portrait, changeoit de couleur- & ÿ 
contenance à chaque parole. La Mar-, 
qtulc s éUnt un peu arreftée à l’en- ’ 
droit 4e la feinte maladie de S> Aubin, j 
la DuCheire la prella de Iqi aprendre/' 
file Côte avoir etc def^ule.La Maiv 
quife reptic fon Livre, & -lût que la 
rPerfonne à qui cela croit arrivé étant " 
= allée peu de tems- aprés.à laiCampa-, 

. gnc,c)le avoir fajc fcriipule de laifler 
cet. Homme .dans .une erreur qui lui^ 
çtoit fi dlfavantrageufe , & qu’^ll^ 
avoir prié Ton Mari de le convier de 
aiiç£ voiJ:i^^is cornent fé 
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l-ellc } interrompit encor la Du- 
«hclïc. Mon Livre n’cn dit pas davan« 
tage , reprit la Marquifc.^ MoniSeur le 
Comte de *** qui arrive de Paris > . 

S 'ourra’pcut-eftrc vous en inftruire, 
amais Homme n’a efté plus déconcer- 
té que le Comte.Le Duc qui eut pi- 
tic du dclôrdre où il le voioit,lui ap- 
prit que Saint Aubin eftoit l’Heroinc 
Mourqtictaire.il demanda pardon à la 
Duchdîè , & lui dit cent mauvaifes 
raifons pour fe jnftifîer>dôt elle ne fit 
pas grand cas. On fit enfuite venir 
Saint Aubin^apiés qu’on eut exige du 
'Çôte qu’il ne parlcroit jamais de Ton 
Sexe. Ils rirent long-temps de cette 
avanture > m'ais le Comte en eut tant 
je confufion, qu’il n’ofa plus parler à 
la DuchefiTe, & s’en retoUtna à Paris 
î>ien toft apres. 

Cependant Sprint Aubin n*eftoit pas^ 
«fi gay qu’à l’ordinaire. La meme raifô 
qui l’avoit empéchç^de faire un voya- 
ge en fon«Pays lui faifoit furporter 
avec peine de fe trouver hors deParis. 
llatrendoic des nouvelles du Marquis 
d’Ofieyra , qu'il ne recevoir point, 
«quoi qu’ils cuffcnc pris des mefuresu 
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juftcs pour s*cn donner fouvcnr.îl fe 
promcnoic un jour dans une Allées . ^ 
avec la Ducheflc,lorfqu*il vit appro- « 
cher crois homes qu^l reconnut pour ^ L 
des Soldats Efpagnols qui revenoieht ; 1 
de Flandres, & qui s’e alloicrit en leur 
Pai 5 .ll leur parla d'abord Efpagpol>& 
leur fit cent queftions-differcnces fur 
le Marquis d'Ofifeyra.L'un de ces Sol- , 
dacs furpris d'entendre fi fou vent rc- . 
peter ce nom, lui demanda hardiment • 
s'il connoifibit ce Seigneur, ôcquel in* * 

• tereft il prenoit à fa perfonnejj'ai elle 
fon prifonnier , dit Saint Aubin,ÔC it 
m'a fi bien traircique j'en aurai foàtc < 
ma vie de la rcconnoiflànce. La Dtt- 
ch'eîTe^ui s'apperecut de la joyc qiii 
s'eïloit en un moment répandue fur le 
viiàge de Saine Aubin en parlant à ces 
Etrangers,voulut lui donner le temps . / 
de les encrecenir à'fon aife,&:lordonna‘ ^ j 
à un de f*s ges de les retenir ce jour là 
& d'en avoir (bin. A peine eftoient- ils 
en^rc dans la Maiibn , que Saint Au^-, 
bin alla les cherchcrj& s'eftant adret | 
fe à celui qui lui avoic paru te pluS' 
inibrmédii Marquis J1 lui demada mii- 
k paiciculiaciccz qpi avoienc coûtes 
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jiclations à fon Amant. Cet H^mnic 
eronne de trouver un Cavalier fi rc-^ 
connoifiànc , & voianc qu*il cftoit fi 
fore dans^ les interdis du Marquis 
d’Oflcyrajil lui avoua qu’il cftoit fon 
Domeftique ^ & qu’il avoit joint tn 
chemin ces deux Soldats qui s’en al- 
loient en Elpagne j.niais que pour lui 
il n’alloit qu’à paris où Ion Maiftre > 
Penvoioîr. Saint Aubin furpris ra- 
vi de cette nouvclfe , jugeant bien 
qu'il avoit quelque part au voiage 
lui demanda impatiemment s’il n’a- 
^ybit point de Lettres pour Ghriftîne..^ 
L’Efpagnol ctonne de le voir fi bien 
inftruic des affaires du Marquis , liiy: 
diî qu’il en avoit pluficurs à lui. ren- 
dre. Donnes- les mof donc , répliqua. 
CKriftinc, ne fe fouvenant peut-ettre- 
4|>às qu’il cftoit Saint Aubin. L'Efpag- 
nol le regarda fixenicnt , & lui ré- 
pondit avec cette froide gravite fi or» 

' dinaire à çeux de fa Nation , qu’il àî* ‘ 
.-meroit mieux mourir que de l’avoir 
feit. ]c fuis Frère de Chnftine , 5c ' 
bon ami de voftte Maiftre > repartie 
i^Saint Aubin ; ainfi vous pouvez tùc- 
^ifôafier ces Lettres.. raifon& ner- 
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pcrrna4crent point l'Efpagnoî , ^ 
ne voulut point les donncr,quoy qu*il 
l'on piefsâc encor pluficurs fois. En- 
fin voyâcqu*il ne pouvoir pas le vain- 
cre, & fon impaticnccyou pour mietir 
dire fon amour ne luy pcrraettanc pas . 
d’attendre plus long rems à lire des 
Lettres qui lui eftoient fi chercs,il fut 
contraint d’avouer à TEfpagngl qu-*il 
•eftoit Chriftinc,& qu'elle s'eftoie ha* 
billcecejour là en Cavalier pour 
chafler plus eommbdement. ]e ne don- 
ne point dans ce'panncau» reprit eticor 
l’opiniâtre fcfpagnol, &.vous n'aurez 
mes Lettres qu'avec ma. vie. Il ab- 
fompagna ce dcrniefcdifcoius d*un fer- 
ment à rEfpagnGle,&quitca brufquc- 
mentSainc^Aubifl. Il joignit (es Ca- 
marades > & les ot)ligea à partir fiir 
l'heurc.Sainc Aubin fut preft de 1« 
;ftiivrc & de les atcaqucr,pout les for- 
cer à lui rendre *les Lettres quiUuiap- 
j>artcnoicncjmais craignant les fuites 
d’une action fi terne raire dans un R.o- 
yaume où^l’on ne foùfFrepoinqde vio- 
lences» il.pria la Ducheile de lui faire 
donner des Chevaux pour s’en aller i 
diligence^ccaignauc que fi*cS 
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Srutal ne iê trouvoic point, il s’én rc« 
rournât en Flandccs avec ces Lettres, * 
LaDuchelTe qui ne fçavoit pas les rai. 
ions qui Pobligeoifint ï un départ fi 
précipité, lui fit mille civilicez pour 
Rengager à demeurer encor quelque 
tems dans fa Maifon. S. Aubin fâche 
tf unc civilité fi à contre tebs, lui a- 
prit ce qui s'etoit pafie avec l’Efpa- 
g-nol.La Düchefic copatiflant â l"im^ 
patience d’une Perfonne qui aime,en- 
«.voya. ce rficnie jour un Relais fur le 
" chétnin,&le lendemain S. Aubin par- 
tit daqs fonCarroflc,& arriva à Paris 
peu de tés aprcs.ll ne mâqua point de 
.fe rédre dans Iç Lieu où il Icavoit que 
le Marquis lui adrefièroit ies Lettres, 
f l jug^a meme qu*il fçroic ï propos de ' 
prendre un Habit d©Fillc,dc peur que 
^ cet incrédule Efpagnot ne fit encor 
difficulté de lui remettre fonPacquet 
JS*eftanc ainfi préparé à le recevoir, 
l*Efpagnorarrîva,& ayant demande à 
parler^aChriftinCjil lui dôna fes Let- 
tresife fçachanr fort bon gré de ne les 
avoir pas cÔfiées à un jeune Seigneur 
i^i avoir voulu le furprendre par des 
ïîiénterîesfà ce qu*il difoitjnîais qu*ll 
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lï'avoit pas trouvé fa Dupè',ôc qu*il Üf ' 
ieroit plutoft iàit tucr^quc de s’ende-^ 
fàire.Chriftine qui âvoic plus d’irnpa-; 
tience de Ike fes Lcttres,quc d’ccou- 
ter fes bravades , en ouvrit plufieurs”^ 
qu’elle leur avec plaifir. Je voudrois 
bien les inférer ici toutes pour la fa- 
«isfaétion du Lefteuriraaisnil y a des** ’ 
Lettres qui font quelquefois tres*bonr' ' 
nés pour celui qui les écrit , Sc pour 
ceux à qui elles font adrefTces, qui de^ 
tiennent fouvenc fâdes^odr d’autres ^ 
qui n*cn ayant pas la clef , ne fçlKi- '* 
Tôicnt en goûter la finefTe. Je inô ” 
contenterai d’en mettre ici unè feule 
qui mep^oift la plus aisée à emédfev 

N *u4trihHez mon l*exr^ 

cés de mon amour. Dés ^uèmef. 
JLettres font écrites', je les regarde co-^ - 
me un Bien ^ui •vous apartient\& cet» 

4 e confideration me les rend fi cher es y 
^e je ne fçaurois mè&efiudre à les * 
^xpofèr au ha 4 .Ard de tomher m des 
mains étrangères. V<ihs verrez, p^r 
toutes çettes (^ue cet Exprès vous 
rendra y que je ne fonge ^H*ét 
vous. Cette Campagne me dure un \ 
Siecîe» Pourquoi faut - il que Us 
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! ^o^ré s imaginer es de tfojlre Ar^ 
mée retardent ceux de mon amottr ? 


S'il ejl paffiblâyaprochés vow des 
4e s comjhifesyafin qnefaye dsi moins U 
platfir de penfer cfue je ne fuis pat loin 
■de vous & ejue fi noHt fai fins au Siège 
. comme Von le croître puijfe me flatter 
\Je vous avoir pour Prifonniere.Mais 
je ne fiay ce que je demande^ de gract 
nevn}usy trouvez, pttt , car je prévois 
■que le Canon fer oit mal fervi quâd je 
finge quHl faudroit le tirer contre 
^Dus y & j* aimer ois mieux perdre mn 
charge , que de la faire dans une pa» 
refile occafion, 

Chriftine reflemic en lifànt ces 
vcr(c5 Lettres , toute la joye d’une 
ferfonne^ui aime beaucoup & qui 
attend depuis long* tems des nouvel- 
les de fon Amant. Voicy la Reponfe 
qu'elle y fit. 


Î E/uis^tres fatîsfaite âevoî Zettres., 
elles font toutesfortpaffionéesxMaü 
que vous m'allarmez > en maprenant, 
que vous allez faire un Siege\ le trem» 
pie pour vous que le fitccés ne réponde 
pas À vos e/perances,De^aceMe/on* 
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^«*4 rjjamsr^cette coiujuej’ie voui * 
cjifeurei& Vautre efi fort incertaine, 
le rnaprocherai des Frontières^ puifi 
^ue vous le fouhaite^tjicela ntépargné^ 
r a beaucoup d‘in^uictude:,& je méfait 
far avance un plaijir de penfer ^tèe 
f aurai plus fouvent de vos nouvelles. 
Finijfez bien^toft vofre Campagne , 
l*jûmour prendra foin de vous vanner 
de la Gloire. 

^Chriftine rfnvoya l’Homme du Mar- v j 
quis,aprés lui avoir donné cette Ré- 
ponfe, & reprit en fuite fon Habit dç 
Cavalier, & (bn Nom de S. Aubin. 

D*AngolTe cependant cftoit de re- 
tour de îon Pais , & avoit termine 
avantagenfement les affaires de Saint 
Aubin avec le ffccours de l’Abbé Di- 
zette. Cet heureux fuccés lui faifoit 
. efpcre’r beaucoup de reconnoiffauce.U 
ne s'eftoit jamais ofte de l’cfprit qu’il 
ne pût rendre fenfîble Chriftine ; & 
lors que Saint Aubin voulut lui ^ire 
Unprefent confîderable& proportion, 

^ ne au fervicc qu’il lui avoit rendu, il 
receiit cette marque de gratitude com- 
me un outrage, lui faifant connoiftre J 
àmemc-tems qu’il ne fc croyoit pas 
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ii^digne d’arpüec à fon cœur. Saine 
vAubin qui connoiiToic l’audace des 
Çens de fon I^aïs ,* ne le trouva pas 
étrange r Mais voulant le defabuler 
une fois pouf toutes ^ il lui dit qu’il 
ne pou voit Tien ajouter à‘ l’tftimc 
& à la confideration qu’il avoir pour 
lui ^ dont il lui donneroiç des mar- 
ques en toutes les occaiions > qu’il 
le prioit en revancht de régi et 
mieuxtes fentimens à l’avenir > par- 
ce qu’il (èroit. faché d’eftte dans U 
' jîeceflîcé de lui défendre de Te voir , 
ce qui arriveroit infailliblement, s’il 
cpntinuoic à lui tenir des diTcours 
aujdi- hardis que ceux qutil venoic 
’(;! 'entendre. Il n’y a qu’à 'Connoi- 
jtre les Gafeons » pour croire fans 
peine que d’AngolTe ne fe rebuta 
point , & que Saint Aubin’ pour 
le délivrer de fes fatigantes impor- 
ta nicez*> fut oblige do changer de* 
î-ogisi ^ 

XI pogrut un bruit en ce tems- 
là que l’Armée jlcs Alliez avoit in- 
vefti Çharleroi , jk qu'ils côm- 
mcDçôient déjà à former k Siegç 
Tome*' J II, G 
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de cette Place. Aiiffi tôt qiifcccttç 
nouvelle fut répandue , la^ plupart 
des jeunes Seigneurs.de la Cour 
& plufieürs autres volontaires, pat» 
tirent de Paris pour joindre PArrace 
du Roi, ne doutant' point <p|! 
Monfieur le Mâic4ial de Luxenâ^ 
bourg qui.T la eommandoit , n-acta- 
quât les Ennemis dans leurs Lignes. 
Il n’cft pas croyable combicjri l'Ar- 
mée groflit en moins de trois jours. 
Les Vo\pntaires'y arri voient de couv 
tes parts en pofte. il y en euk 
meme, plufieurs qui ne trouvant ’ 
point de Ghevdux fur ies * grandes 
Routes , âv Oient cfté obligés de (e 
détourner pour y arriver à teins, 
^Monfîeur le Marquis de Fervaques , 
qui vouloir e’y rendre des premiers's • 
anime du defir de bien faire fori dOr 
vo^r en ceitc occafion , comme il 
' a fait en pluiîeurs autres eut le 
malheur -d’eftie pris en chemin pM 
un Parti des Ennemis. L’ÔlHcicr 
;'qui eommandoit ces Partifans , s’é- 
tant faifî de quelques Livres qui 
^cÂoienc pamri les Hardes de Monlieur 



4 

r À 


I 


Moufo[ueimré', fi 
4c Fervaques , en ouvrit un qui {e 
trouva FHeroiac Mpurquecaire. Ce 
titre ‘lyi ayant donné envie de le 
lire , if fut fort furpris d’y trouver 
le nom dû Marquis d’OiTeyra , de 
^qui cet Officier avoit efte nourri 
Page. ll;^-lui envoya auflî**toft ce 
Xivre qûè le Marquis lût avec un 
^tonnement extreme; 

■ Pendant que tout le monde croie 
. Surpris de la refolution des Confe- 
sserez qui entreprenoient le Siège 
• "de Charleroi , apres avpir eu le 
•malheur de le "^tenter inutilemcnc 
-déjà une fois. Saint Aubin allarnié 
de ypir *qu’on parloit par tout de 
■^etee Expédition comme d’une en- 
;treprifc terne ra ire , .& que toute la 
-^France. s’entretenoit déjà du mauvais 
fiiccés de ce Sîege , avec pne con-. 
fiafice aflèuréc ÿ commença à crain- ’ 
dre pour ion Amanf. Tout ce qu’il 
-en aprenoît , lui faifoit de la peine. 
•Ses ' inquiétudes ne lui pcim’re^iC 
pas d’attendre les nouvelles publi- 
ques pour eftte inforn éde la dçfti- 
née*du Marquis , de fbn amour lui 

C ij ; ■ . 
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raifarit vaincre toutes les difficultcsî- 
il partit en pofte pour fe rendre de- 
vant Charletoi , cpuvrànt iç,Verîta- ''ij 
ble moüf de Ton voyage du droit' 
d’acquérir de la gloire , fî ordinaire 
parmi les Gentilshornmcs^^Ffançoisv* 

Dés quMl renèbmroic un Homme 
à cbcval /il Cray oit que t?e. fût un 
Courrier qui portât des npuyellcs clq 
la dcfâitc'des Confédérés } mais il 
trouva eà'arrîvanc à PArrtféc, , que . 
la prudence d^çs Alliez avoic pris foin 
vdé lui épargner les frayeurs quci’iri*- 
terct, de fon Amaiîç lui aypit don- 
nées. Us avojent levé lc.Siege à l"ap-^ 

' proche de l’Armée du Roî , & oq . 
peut dire que cjeft ce qu’ils hrent de * 
mieux.Cette rccraicc s’eftant faite fort 
judicieufcment & très à-prop.os.Saint' 

• Aubin voyant qu’il n’y àv oit plus 
rien à craindre pourles Alliez,,’ & 
que le. Marquis d’OÏTeyra eftoit èn 
(cureté , ne put fe rcfoudre à retour- 
ner à Paris fans lui donner de (es 
nouvelles. Il (èntoit tant de plaifit 
de (e trouver. (î prés de l’Homme du 
monde qui lui eftoit le plus cher ,1 


r'‘.‘ 


m 


à 


^ ‘tMoufquetaire^ ' 

cette penfée'le flaroit Ci agrcable- 
‘Inent, qu'il fe détermina de demeurct 
ch Flandres Et comme il s'eftoic en- 
, if* . g^eé au cômencement de la Cainpag- ' 
ijw aller palîèr quelque mois à Va- • 
lenci^cpnes.chez le Pere dé Mariane,dç 

• ■ qui jVy déjà parlejil aittia mieux pro- 
fùer de ceite occaiion , que de s'cloi> 

^ . Igner du Marquis.Songeanc neanVoins 
qu'il lui fêroit d»fEciIe d’avoir de fes 
^ nouvelles dans une ,Vü^^ comme. Va- 
|léhciennee > par là .gfàndeexa(5titiide 
^du Cômte de Magaloci qu^en eft Gou- 
^^veinCur'il eut la prcc;iuiion de s'airii- 
. fër d’un Valet.Liégeois,qui. fous pre- 
texte de porter des Livres , alloic in-- 
- difïcremment dans les deux Armees & 
^ns lès Villes des Efpagpolsjcoramc 
’ dans celles des. Frânçois. Apres que cc 
Liegeois lui, eue promis de le fervir fia 
^deriemehtjil s’en ajla à Valenciennes, 
& ci\voya sô Valet à l’Armée des E£i 

* ;pagnôls,avec la Lettre qui fuir. • 
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’ojîre entreprifi jàe Char ter oyr' 
, cauié tant deftayeUr y . que 
n'ai pu me refondre d'en attendre 
'tranejuillemet le fuccez> Mats le n^e 
d'eftre tranquille , lerfque je ^‘atten^ 
dois que des préfets contre vous^ ? 
Que lque part ou /allajft , jugez de 
Vétàt ou je me trouvais : ne pouvant 
faiTçe aucun vœu pour îaghtfe de 'mOf 
Pafrje fans allarmer mon arnmr , ^ 
ne m'efiant pas permis de faire des 
fouhaits pojgr vous jans bleffer mon 
devoir. Reparez du moins lés in<* 
quiétudes que vous rnavez causèéS\eŸk 
me donnant fbuvent de vos nouvelle 
à f^aiecténes où je fuis refolu'é d*4tte<^ 
dre pouyfcavytj ce que vous devSedrés^ 


' Le Liégeois eftant allé dans 
mée des Confederez * pouf -Vendre 
cette Lettre au Mar<]^uis d’OlTeyra^ 
trouva- que tout y cftoîc ch dcror(^rc 
par la uîauyairc intelligence des Ge- ' 
neraiix / qni s'impiuoienç les un^,. 
aux autres les mau^vais fuccee de l'en- 
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^ trcprifc de .CharTetoy.il apptitrhcmc 
que les Efpagnols s’eiftoicnc déjà re- ^ ^ 
tirez , & que le Marquis d*OlTèyra 
commandoic un Corps à parc du coftç 
de Gand , ce qui Ü-obligea à s’y en 
' aller. Il le joignit enfin , & lui aianc 
tendu Lettres il le recpnvpenfa d u- 
ne maniéré à lui faire fouhairer d e- 

f tre charge fouvent de pareil- 
cs commilfions , & le renvpia peu . 
de temps apres avec cccce Repdii- 
fe, 

I E v'ous Jiits extrèwentent ohltgè dâ 
vosfrayenrs i c efl le fltjs gratîd ' 
'mal 'qH*attfah nojire Jrrtîée, que les 
mauvais fuccés ne vous etonnent ^luSf 
ils ont tourné en habitude parmi 
' nous. De ma part fen, firois inconfo^ K 
labié ,fi jen’eflols perfuadé que vous 
me difiinguez. un peu , que vous 
croieT^bien que fi 

vous donnerois de plus frequentes 4I- 
larmes i Mai^ pourquoÿ faut il que 
nos Billets qni ne devraient eftre rem» 
ptis que de tendrifie & de ^ceur > 
parient totfjours de guerre t S ^ 
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5 ^^ ’VHerùme 

'Vous bien ^ue nos affaires Jbnt publia 
^ueSi'& (jueVin en voit un Lt!ure im^ 
primé fous U nom de VHeroine MohJ^ 
quetatre ? Puis ^n on nous érige en 
iiéros’de Ropan^hAjlons-nous de con». 
clurei& joüiffonsfeuls de nos amours > 
fans donner matière de divertir le Pu^, 
bUc k nos dépens, 

. Cette Lettre fut rendue à Saint 
Aubin dans Valenciennes , ou il 
avoit eftc rcceo par les parens die 
Marianc avec des demonflra rions, 
à'une )oye extrcmc , & des marques^ 
d*unc véritable bien veillanee, ïls 
s*cftoien 6 - toujours flattez de l'avoic 
pour Gendre y 6i fon retour les ayant 
copfirmc dans cette pepfee 5 il, n*y 
eut forte de bon accueil qu’ils ne 
lui fiflent. La/eule Mariane paroif- 
foitun peu troublée de la prefence 
de Saint Aubio. Un Gentil - hornmç_ 
>Italien > Capitaine dans le Régiment * 
de Magaipci • > s'eftph infinué dans 
fon efprit , ôc avoit fi bien feeu/ 
profiter de ’ l’avantage qu’un adroit 
Italien a fur la fimplieiic d’iuy?- 
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Flamande, que Mariane lui avoir fait 
confidence de tout ce ^ui s’étoit 
paffe avec faim Aubin , fie du det 
îèin que fes Païens avoient de la lu y ' 
donner en Mariage , nonobftanc le 
' peu d'emprcfïèmenc , fie meme Pi n- 
,difFerence que ce Càvalier avoit tou- 
jours témoigné pour cllc^ L*ltalieiï 
feignant d’entrer dans fes fentinaens* 
n'oublia rien pour la defabufer de- 
ce Madagé ebimerique : U j’aiTu- 
roit tou^'les jours que iàinr Aubin , 
qoi .apparemment cftoît un mme 
qdè quajirc » *ne fongeoit point à ^ 
i’époüfer , fie qVil n’y avoir nulle 
apparence qu’iV eût cette pensée, 
"puis qu'il ne lui avoir -pas écrit 
une feule fois, dépuis fon départ. Je 
cortnois les François j dilbit-il,ils ne 
s’attachent* aux Femmes que .pour 
;t’arnufbr ‘j l’ambition fie la gloire 
.(bnf leurs paffions, dominantes. Ce- 
pendant qut^l dommage qu'il ne belle 
Filie au m aimable que ^ vous l’étes, 
fort expo.sçe aux mépris d‘un jeiîpc 
Prefompluèüx qui peut - ctre aura 
,^ait ube plaifantefie dans fon Paï» 
•• , \'C .v' 
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dés offres obligeantes de vos Pareirs 
Mariane àjiant éconté diverfes fois 
df pareils difeours ,* n'^euc pas dé 
peine a oublier fàinc Aubin i 6c, le: 
Capitaine voyant cette favorable 
dirpoficiori ,'ne manqua pas de luK 
offrir fes fervices , Iny faifanc bien, 
valoir Ton attachement , 6c le de0t 
extrême qu’il avoir de mcriter quell. 
que parc dans (ès bonnes grâces. . Il' 
n*eft pas! extraordinaire qu’unC' jeune 
Fille qui peut-eftro s’imaginoit que , 
tous les Hommes fufTcnt au flî -diffi- 
ciles que faint Aùljin , fô foit enfiif 
lâiffee toucher par les fbuple^es ^ 
par les afliduîtéz dé ceruféïtalién;, 
6c comme la maxime ^üi âpred^^ 
qu’il n’y a qü*à! aimer pour 'eftre 
aime y manque Tarcraent , foit qiiet 
le (Capitaine ^îmât Mariane, ou qu’il' 
ÎÊèignk de .faimer , elle fut bien-^ 
tûft cpnfolée de'l’abfcnfce de Sajnt 
Aubin par. les foins que cet Icalieii^ 
prçnoitde l’entretenir fou vent défi 
pafiSon 3 & de l’indifference de faint 
Aubin. Lorfque ce, dernier revint!, 
k VulencieuneA cUe avoic déjà dit» 
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fosé de Ton cœur , ëc toutes les c^> 
teiTes que fes' Parens faifbicnt à ce . 
François- eftpienc. àucanc de fujets. de 
chagrin Ôc de mortification pour 
I^riané a& elle en.feifoic fes plain- 
Éès au Capitaine i mais venant à Kè 
' r^refentcr- ce qu*elle devoit à faint 
‘Aubin , ÔC Je plaîfir qu*il y a d^eftrc 
obligée à un Cavalier de fi*bonne 

• mine, fa reconnoifiance lui répfo- 
*<îhoic fqn amouir, L*Italien allarmé* 

. de ces reflexions qu’elle lui* con- 
çoit , fc fetvit dè tout le pouvoir 
^que fes foins artificieux lui avoienc 
lacquis fur l’efpric de cette credule 
Fille , Ôc voyant bien qu’il ne trou- 
vei'oit jamais une occâyfîon fi.favo- 

* ' r^ble de faire fa‘ Fortune , la crainte 

•<ju*ü eut que- la prefenCe de .faîne. 
Aubin ne reveillât la première. ià- 
, clination de Marianc , & qu’il nï' 
;ic vît par. là éloigne d’une conquête' 
qui lui ctoic fi .avantageufè- , le fit: 

’ /tefoudre de raetpre totft en ufage 
^ pour prendre d^ engag'mens üi 
. gtands aycc,‘ Mar lane. , qu’il, ne fil#; 






plus aa pouvoic de Tes Parcns'de’fà 
donner à un autre. Il fit de nou- 
veaux eft'otcs auprès d’elle ; il' n'ou- 
blia ny promtlTc ny ferment -, Bc il 
la prclTa fi inl^amrnênt , qu’elle .ne 
put enfin refuier à fes raifons dès 
j^veurs" qu’elle croyait. n’accoi^|cf 
qu’à (ôn amour. Les ^^duitez dii 
Capitaine >& le peu d’egard qu’çli 
Jl^- avoir pour faint Aubin, lui atw 
tircrépc quêlqucs reproches de &. 
.Mcre i mais quel effet pouvoient- 
produire les difeburs de ià Merc„ 
& les froides civilitez de Saint 
bin >dans le tems qu’elle reéevoit* 
des preuves folides dè la pallîoa 
. de fpn Amant -, Saint Aubin, cftoïc 
/i applique ï- écrire des Lettres^ 
aü Marquis d’Oficyra ", Bi fd fai%m 
foit tant de plaifir à lire: fouvciit: 
lès. Re,pon(ès. , qu’il né faut pas. 
-s-'eftonncE s’il ne s'çmbarraffoit 
<guérc- des affaires des^autres. Ma- 
liane qui>.depuis qu'elle .fbuffroic 
lies frequentes* yifites de rjtalienv 
vsjxolt bcauQoijp plus d’efprit qu’aqK 


uetMre, 




. paravanc, lùî confdlla de lier amitié 
* a^vec faim . Aubin, fcachant que c*ctoic 
un moyen infaillible d’eftrè bien 
<receu .auprès de fes Parens , par 
Pcftime & par la confîdcration qu*ils 
avoient pour ce François. Un autre 
Homnae auroit fait diifi:ulté de 
voir un rival auiïî dangereux -que • 
Sa^nr Aubin ;.mai,s un Italien n a 
•nulle peine à cacher fes fencimens.. 
Xc Capitaine, diffimülanc la haine 
quePintçreft de. Mariane lui don- 
-noit pour ce Cavalier , lui fit tou- 
rtes les civilicez imaginables , dont • 
, (Çeujf de fa natioa ne font pas ava- 
"Xes. Saint 'Aubin y répondit avec 
^toutc Phôrmeftetc imaginable. Un 
rltalien habile* Ôç^infinuant , va bie» 
■**-plus vifte qu’Un. autre fur tout* 
-quand il- trouve un -, François civil 
^omme Péfioit celui - cy r Enfin ils. 
binent en p'cu de tems .fort bons 
^mis. L.’liâlien devant pc^iecrer les 
feiitimcns du François fur Marianc> 
«ïc-' mit pluficurs fois fur ce chapi- 
tre. Sainr Aubin qui eftoic fort 
^:&i.cere , lui av.oüa ingenucmeui 


». 
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.qiril l'eftiraoic bcaucoa'p ; mais le . 
Capitaine qui n'cftoit pas fatisfîÿt 
de cette répolifè , yoiilanc encor 
prcfencir s'il ne l’aimoit point j lui 
repattir finement qu’oii n'en dérneq- 
roit gnere à l’eftime avec une Fille 
qui avoir les qualitez de Mariane. 

• Je ' ne fçaurois aller plus loin*, rc* 
pondit Saint Aijbih^«» j’ay .xiéja*tâ- , 

' chc à en dcfabuiêr fes Parens , & je 
ferois bien fâché que des efperancçs 
qui ne peuvent jamais av^ir d'èflfet 
leur filTent perdre les occaûons d’é-* 

• tablLr It^ç' fille. L'italien extrcin«- 
ment (àtisfait d*une reponfe fi coji« 
forme i (es défirs , jugéa:par les dit» 

. cours de -faim Aubin cju’il eftoit d^- 

. ne nai (là ûce diftinguee , & qu'il rie 

• fongeoit qu'à desPcrfpnnésdu pr^ 

mier rang. Piicvenu de cette pep- 
fee il fit fa ^cour depuis ce tems« 
là à làinç Aubin > avec des attache- 
mens ôc des ^U&renccà' extravidir 
mites. ’ . 

Le Pere de tàariane ctoit chà- 
:qile jour: plus* charmé des ma'nîercs^ 
houuefte^ de faint Aubin*. Il avoif'" 
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'ètf écplaifit lenfible de ce qu*il ne 
'témoignoic point d’emprciremenc 
pour fô Fille j &. comme Flialicn- 
alloic fouvenc dans fa Maifon fous 
precéxee de voit le François , ce 
Pere qiïi le coinnoi (Toit pour Hom- 
me d’eTprit , & qui jügcoit de leur 
mtelligenCe par fes* frequentes vifi- 
, Itii parla un jour dés obliga- 
étions que fa Famille avoic à Saint 
♦Aubin , & du delïèin qu*it ayoit 
: de Jui donner Maiianc , fe plaig-* 
'nant à meme - tems du peu de cias 
qu"il faifoic dé fes avances. Le Ca- 
Ipitaihcqui fut bien ai(è de cette 
/"confidence > refoluc d’en profiter*. 
Il s’ingère d’abord à lui donner des^ 
>-cohfeils , & lui offrit en fuite de pai>. 
Hér au François ,, ce que le Pere ac- 
cepta avec pbifir. S’eftant ainfî 
rendu k médiateur de Cccce affaire ^ 
il, confultoic avcc'Marianc toutes 
iés réponfès qu’il devoir faire de là 
part de Saint Aubin, à fon Pere,^ 
* àtnufoit ce bon Flamand par ces re- 
■' mifes , en attendant que le teins 
;éût &ix naifhe une occaûon favo- 


édj. ' Lifter oïne 
rable :à Mariane pour déclarer à fcs^ 
Parens la neeeflitc où elle etoic de- 
poufer ce Capitaine. Des Amans 
heureux fe flattent de l'eflre tou- 
jours , &'croyent- qu*il n*y arieïf 
qui puifle troubleiT leiu? Éclicité 
mais le cruel accident qui fait tant 
de peine aux Féfnmcs 'mariées , qui i 
allarmc fl fort les Filles, & qui 
fouvent Fétueil des Veuves , faillit- 
à rompre toutes leurs mefures. Ma4 
riâne fe fentit fl incommodée des- 
maux de ^cœur que les familiàritei’ 
,de ntalicn ’ lüi c^üfoient , qu'elle ^ 
crût ne pouvoir plus difèrer de faire 
part à fes parens, de fon malheur f 
& comme .les Metés font d'ordi-^ 

. «k 

.mire plus tendres , & • compati flène 
.davantage à de pareilles foiblefles^,^ 
elle s'adrefla à la flenne, lifî avoiianc 
itigenuement fon malheur i & bien * 
loin de fe plaindre de cclù^,qui le 
4ui avoir causé , clic jui exagéra 
fon mérite jçn des-' termes fort , 
' £ônnez , la ^iatit fur toute chofe de' 
M fake point, cdacèr cctie aflaice^^ 


• Ji^eufqùe faire, ^5 

■pàrce quc foD Amanc qui lui avoi« 
promis de l'époufcr , avoir de • gran«- 
desraifons pour tenir Ton Mariage 
fccret encor quelque temps', La 
Mcre s’imaginant quelle parloir de 
Saint , Autih , bien loin de 'blâmer 
fa Fille , rexeufa , & lui promit d’en 
parler à fon Pere , 'afin.de difpolcr. 
toutes chofes pour les marier fe- 
creitement. -Le bon Flamand eu: 
tàpd de joye d’apprendre par fa Fem«- 
nit une nouvalle qui le fiatcoic d’un 
^Miriage qu’il avoir defirc. avec tant 
di%,deur , que fans plus difercr il 
ehvo'ya ' quérir un Notaire poac 
. dreil'cr un Contraâ: , par lequel il 
fit de grands avantages à fa Fille en 
faveur de Ton prétendu mary; Les 
. deux ^Amans avoient déjà figne , èc 
le Peçe tenoit la plume pour le fai- 
rc’àüfli , loifqiies^cftanc avifé que 
le nom de Saint Aubin n’y eftoic pas> 
il.dit a:u Notaire qifil avoic coûjours 
veu pratiquer en pareilles occafions 
qu’on fàifoit écrire les premiers ceux 
>qui fc marî.pient , puisque les autres 
p*y mettoîcnt , leur uora que poux 
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aiKorifcr le Contra<Sk en qüalicé <î^ 
Parens , ou pour le rendre valable 
comme Témoins s & tuy rendit (â 
pluiiw, Mariane qui s y trouva pre- 
fente fai fie d‘ctonnemenf & de crain- 
tc , fe -fcrvic fort à. propos de tout 
Pefpric que le' commerce de- ITta- 
lien lui avoit donné , pour dire ï (bn 
Pereque Saint Aubin eftoit le nom 
d’une Terre J mais que celuy . qu’il 
voyoit par écrit eftoic le nom de (a . 

’ Famille. Le Pere convaincu de cét- 
tc raifon>repric la plume , & acHeVi^ 
ee qu’iravoit commencé ; & com- : 
me il efioic un des plus confidera- 
blcs dela Ville » & qu’il voulok 
garder des mefures ds dcference 
avec le Gouverneur , il pria le Ca- 
pitaine qui n'eftoirpas loin , ôç' qu’il 
regardoic comme le .bon Ami de 
Saint Aubin > d’accompagner le 
Notaire chez le Comte de Magâ- 
loci , pour lui* en demander fôn 
agrément- Le Gouverneur qui .avoîc 
cfté prévenu par le. Capitaine j SC 
• qtjî eftoit bien affe qu’un Officier 
de mérité trouvai occafion. de 


Afou/quetaire. 
faire (a fortune , y donna (bn con- 
fcmcmenc avec Un plaifir ; & agréai 
<fUc la. oetemonic s'en fie ce même 
foir dans fa Chapelle. Mariane eue 
radrelîe. d’empêcher que (es 'Pa- 
ïens ne s’y trotiyafiept point,, ôc 
que Ta^ Mere s’en reposât fur une 
^ Tante qu*clle ’avoit gagnée. Tout 
ecla fe fit fir Bfufquémenc & en ür 
peu de temps , que Saint Aubin eftoic 
. .marie danS' refprit des païens dé 
Mariane- , fans qu’il en eût ehcorc- 
oüy ptirler. La Merc avofe fi foig- 
pculement. recommandé à -tous les 
bomeîHqucs. de tenir cette afàira 
-fccref te , qu’il n’y en ayoit pas ui» 
qui necrût;eftre le feul. Confident 
de ccctr Intrigue. Pendant que- la. * 
^Ceremonie fe iaifoit chez le Gou- 
verneur , Saiijt Aubin fe retfra k 
fon ordinaire. Vnc Servante qui 
luioiiyrifla Porte , voulant s’in- 
. finuei^ par avance dans les bonnes 
, grâces de celui qu’elle regardoic 
■ ' sdêja comme fon nouveau . Mai- 
ftre , lui fît un compliraenc 
.jiifur Ton Mariage^., Le Pere ie* 


Z'Hemne 

voiant ' Entrer , • & prévenu qué 
Saint Aubin n^avoic pas ' voulu (c . 
montrer par defcrence po’ur.lui'jr 
. qu*il n*eûc auparavant réparé Thonr 
neur de fa Fille ^ Pembrafla avec 
des tranfporcs. qui/ mareproient fa 
■ joye. La Mere de ap<. 

percevant ce Gendre imaginaire > . 
JDC donna pas, le renaps à foa 
M^ry de parler & lui (àuta 
col , rappellant fon cher Füs , 
Saint* Au biii qui. ne comprenoit 
rien à. leurs fatigantes carclTes , 
crut qu'ils eftojçnc tous devenus 
fols. Il corninençoic .. à -répondre . 
à leurs discours impertinens >-4prs 
qu’un Ami de la Maifon , qui 
eftoit le feu l à qui lés Parens a- 
voient confié ce (cçrct , ' ne vou^. 
lant pas cftrc le dc|nier à lui té- 
moigner fa joyfe > l'interrompit popr 
le féliciter. Jamais Homme ne s'eft 
trouvé plus ernbarraffé que Saint . 
Aubin. Il leur dit bien fcricufe- 
inent-.qu'il les prioit de fc desabufei 
une fois pour tonte la vie > puis., 
^•il avoir des .. ïaifons cllcmielifti^ 
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* ..<jaî l*cmpcchoientirde pouvoir ja- 

tnais devenif leur Gcbclre, La Mere 
itrlrce d^jjne déclaration, fi peu ac- 
^ tendue ' lui répliqua , que puifque^ 

. cès raiioris n'avoient pas cfté afiez 
fortes pour l'empcçher de deshpnno- 
rer fa Eillc, elles elfoîent trop foi- 
ble's pour.lc dirpenfcr de rëpoi'lféf ; 
ajoutant qlie s*il y manquoîi , elle 
ptmiroit leur infamie , en les ctran- 
i ^apt l'l3iv&: Vàucrc de (es propres 
' mains. La querelle s'échaufoit , 6c 
; *4S. Aubin courbit rifquc d’ çftrc mal- 
, traite , fi le Gouverneur qui avoit ra- 
inewc les deux nouveaux Mariez , né 
f: fut entte. Ceci a tarît de raport aii. 

J dénouement d’une Comédie , que le 
T* J.câ:eur auta peut-eftre de la peine à 
î ic croire, le ne force perfonne ,, & je 

* ïaifiè à chacun la liberté d’en penfec 
ce qu*il voudra. Les Mémoires 
qu’on m’a donné portent :quc Ma- 
dane fe jetta aux piedir de fes Parens, 
'& leur prefenta fon Epoux , qu’ils . 

* .furcnc obligez de , recevoir , puis 
t qu’on avoit obfcrvé dans. cé Mariage 
; iVxoutcs les formalité^ ôc ceremonies 
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, & que par dc(Tîis ce^- 
la Mariane fe trouvoif en eftat de 
lés confoler bien - toft par les efïtci 
dune heureufe fécondité. Enfin ili 
furent tous facisfaits, l'Italien , d’a- 
voir fait une ^rolïc fortune > Mariane 
d’avoir epoufé Ton Amant , & Sainè 
Aubin, d’eftre delivre, de kurs. perfe- 
cutionl'. ' ‘ 

Cependant comme refprît dés 
Hommes n'eft jamais content , & _ 

jqiie la plupart des Gens font 
genieux à fe tourmenter , cet Italie ’ 
qui par la poflTeflion de Mariane fc 
voy,oic le maiftre de plufieurs Biens ; 
.confidcrables & fbrç au deflüs dé' 
fes cfpcrances vfaifant reflexion fur ^ 
l’abondance où il fè trôuvoir/ 
fur les preflàns befoins où il. s'eftoit ' 
toujours veu , dont toute fon in-' 
dufliie avoit eu de la peine à le gaW. 
rantir , fc mit dans la tefte qu’il 
n'eftoii: pas naturel qu'un- Gentil-^ 

. -homme Bergamafquc , qui n’eftoîC ' 
confiderable que ‘par une Compa/ 
gnie d’infanterie où il cftoit parve-'^ 
nu par Ics'degréz ordinaires > cnftÇÿ^. ^ 


\ 
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une riche Hcricicrc fans 
jgÜ*il y c4c quelque raifon cachée , 
éc (à bonne fortune lui infpitant 
•des delicacellès qui ne Tauroienc 
pîis cfté « pour .lui dans un autre 
tems*, il fit de fa Femme le juge* 
ment que ‘font la plufpartdcs Hora-* 
mes de celles qui foufïienc qu'on 
4cur aprenne d’avances ce qu’elles 
ne devîpicntTçavoir que ie- knde- 
tnain . de leurs Noces , & il s’ima- 
gina que Mariane avoir eu - pour un 
«utre les memes facilites qu’elft 
avoit ^ucs pur lui. Cherchait 
quelqu’un à qui il peut apliquer 
cette pcnfée , il n’en trouva point 
•fur qu.i le vrai - femblable tombac 
'•comme fur $âint ^ubin , quoiqu’il 
'cûc toujours cru que ce Cavalier 
i*aimoit point Mariane. Apres s’e- 
tCe bien confirme dans cette pen- 
•fée , il fc donna des aplaudi(rerncns 
fecrers de fa pénétration , s’imagik. 
nant qu’il n’avoit eu que les telles 
t<ie Saint Aubin ^ & qu’il ne dévoie 
{on établi ^[èraenc qu -à la g^rollèfle 
Mariane / qui n’ofajnt pas s’ex* 


^ 1 ’ VHeroine 
' pofèr à la colcrc de fes Parens j 
toic .decermince à l'époufer , Saint 
jAubin ayant refufe de le faire. Il 
ne douta pas ni crue que ce coni- 
iTierec ne durât enôor , &c no vou^ 
Jane pas en efee plus long-tcms la 
’ Dupe , il refolut de* les obférver. 
Saint Aubin qui avoit toujours 
Ævi.tc de fe trouver , fcul avec Ma- 
iiane>.pôur ne pas lui donner op- 
cafion dé crojrc qu’il Paimoit , fc 
fendit plus aflîdu aiiprçs 'd'elle de- 
{kiis fon Maringe , n’ayant, plus' les 
mêmes raifons de s en priver , 6c 
lui trouvant beaucoup plit s d’efprit 
qu*iP n’en avoit auparavanti ce qui 
l’oblîgea à s’épargner la peine d’al- 
ler chercher dans la Ville la conVer- 
• / 

iacion > puis qu’il en trouvoit une 

allez faifonnable dans fon' Logis. 

Le Capitaine confirmé/ dans fçti 

erreur par les alfidiiitez de Saint 

Aubin auprès de là Femme , ;en prit 

de nouveaux ombrages. Il .n’ofoit 

«ncor . dans CCS commencemens s*ca 

• . * 

plaindre à Mariànc , & il n’elloit pas 
adez le ^^ai{lLe pour lui défendre 

fi. tôt 
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ârtoft de voir Saint Aubin. Cepen- 
dant ïz jalon (ie lui faifoic paroîcre 
criminelles les a6tions du monde 
les plus innocences 5 & fon chagrin 
augmenta bien davantage, lors qu'il 
vit que la plupart des gens de qua- 
lité François qui eftoient en Flandre 
prênoienc la route de Paris,fans que 
Saint Aubin qui apparemment n'a- 
vpic pas de grandes affaires à Va- 
lenciennes , parlât de fc retirer i 
& cherchant à diviner le fujet de 
-ce retardement , il n’en trouvoic 
point d’autre que lé commerce de 
ce Cavalier avec fa femme. L’apli- 
cation qu’il avoir à les obfsrver, le 
appercevoir que Saint Aubin 
envoyoit aifez fouvent le Liégeois 
en Campagne ^ Ôc qu’auffi-roft qu’il 
èftoit de retour , il quictoic toutes 
chores poiir lui, parler. Comme fes 
fpnpçons lui faifoient roue craindre , 
il voulut s’éclaircir du fujcc des 
yoyayes du Liégeois , & donna or- 
dreiiun Valet Italien qui lui eftoic 
jtore affidé , de fè ç^her dans^U 
Chambre de Saint Aubin, & d ccou- 
^ ' IIL PatHc ' ,D 
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ter arec attention tout ce que lui 
rapporteroic le Liégeois. Le Valet 
s’acquita de fa con:ïmiflion avec 
cfprii: , & rapporta à fon Maiftre," 

que le Liégeois n'avoît pas dit une 
parole ÿ mais qu"il avoir remarque 
qu’il avoir donne une Lettre à Saint 
Aubin qu*il avoir leüe avec beau», 
coup d*ac cache , & qu'il avoir fou- 
piré plusieurs fois en la lisant. Le, 
Capitaine qui fçavoit tous les dé- 
tours des Amans , s’abandonnant à' 
tout ce que lui infpiroit fa jaloufîc ^ 
s’imagina d’abord que ces Lettres 
eftoient de (a Femme j qui peut- 
eftre avoir quelque confidence en la 
Ville qui les remettoit en fuite en 
main au Liégeois. Quelque peu 
d’apafence qu'il y eût à un foup- 
çqn fi mal fondé, noftre Italien né . 
laifia pas d’en eftre fort inquiet. Il 
refblut de Ce fatisfàirc , & d’apio- 
fondir d’où venoient ces Lettres. 
Après y avoir un peu revé , il trou- 
moyen , avec le fecours de (bn‘ 
valet , d’attirer un jour le Liégeois 
^nsune Chambre de la Maifon un 
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Moufqüefairf. - 7 Ç 
fca cloîgnce des autres.! 1 l’enfer- 
*nc , & payant menace de le per- 
cer de Ton Epée , s*il ne lui confef- 
foit cI*oû venoient les Lettres qu’il 
portoit fî Ibuvent à fon Maiftre , le 
Liégeois qui ne fçavoit pas quelle 
forte de relation avoir Saint Aubin 
avec le Marquis d’Oiïèyra , & qui 
jugeoie par les bons traitteinens du 
premier , & par les libcralitez dii 
Marquis , que TafFaire eftoit impor- 
tante .9 Et beaucoup de difficulté de 
'lui repondre , fçaehant combien il 
Cfft dangereux d’eftre reconnu pour 
Un Homme, qui entretient commer- 
ce avec les ennemis , fur tout dans 
une Place de guerre. Le trouble 
où ce Miferable eftoit , augmen- 
tant la curiofitc de lira lien,’ il re- 
-doubla fes menaces , & fc mit en 
état de les exécuter. Alors l’efFrayc 
Liégeois lui dit qu'il lui avoiieroit 
toutes chofes , ponrveu qu’il lui 
promît de lui fauver la vie. L'Ita- 
Ifen s'y engagea , & ce Malheureux 
lui apric l'intelligence de Siaint 
Aubin avec le Marquis cPOfTeyra, 
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Le Capitaine furpris de cette nda- 
vcauté , ne doutant point que ce 
commerce ne fût contre les interefts 
de l'Etat ,• reflèntic une joye fcccetc 
d'avoir une occafion fi favorable 
de fe mettre l’efprit en rèpos fur 
Saint Aubin , fous prétexte dui z^ele 
qu'il temoigneroit pour le fervice 
du Roi ; & comme les plus petû 
tes chofes font de la dprniefc confc^ 
quence fur de pareilles matières , il 
ne balança point à s’afièurer du Lié- 
geois , quelque promcfic qu'il lui 
eût faite , fe fouvénant de la maxime 
fi établie en foh Pais , qui. éprend 
qu’il ne faut jamais eftre efclave’dc 
(a parole. Il avertit le Gouverneur 
qui^ après avoir interrogé le Lié- 
geois , envoia un OflScier avec cin- 
quante Hommes 9 pour arrefter Saint, 
Aubin , qui avoit déjà cfté averti 
que le Liégeois eftoit prifbnnierj .& 
ue fçaehant pas encore ce qui avbîc 
donné occafion à cét ordre , il ap- 
préhenda que ce Liégeois ne îpar- 
cres qu’il lui avoit por- 
6c; afiîT^cvitef qu’eUcsi^'ne 
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fuffèns vcuës , il les brûla , mais 
avec .tant de répugnance fi len- 
tement yquil cravailloic encore à ce 
cruel (àcdficc , lorsque l’Officier qui 
eftoic allé pour l’arrefter , encra dans 
fa Chambre > & apres fui avoir 
fait un mauvais compliment , le me- 
na en prifon. Cec officier ne man- 
qua pas de rendre compte au Goü- 
verneur de ce qu’il avoir trouvé dans 
la Chambre de Saint Aubin , &- du 
nombre des Lettres brûlées qu’il y 
avoir veu. Cette dernicrc circonf- 
tàncè fit juger à tout le Monde qu’il 
cftoit fort criminel , & qu’il avoic 
brûlé fes Lettres , afin qu’on ne pût 
le convaincre. Cette afaire eut beau- 
coup d’éclat J & comme en pareilles 
oeçafians chacun y ajoufte quelque 
;chbfc , cela donna lieu au bruit qui 
fc répandit en ce temps - là , qu’on 
avoir découvert une grande con- 
spiration à Valenciennes Le Liégeois 
* fut examiné avec la derniere exaéli- 
.,tude. La 'crainte des tortures donc on 
le menaça'j lui fit dire tout ce qu’il 
fcavoic > & beaucoup au delà. Ses 

. fij . 
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freqqens voyages' ï TArmcc cfc$ 
Ennemis , l’argcnc qu*il avoic receii 
d*un General Efpagnol , & les Let- 
tres brûlées , eftoienc des preuves fi 
convaincantes dans refprit du Pu- 
blic J que ^er Tonne ne doucoît de 
voir bien-coft le fupplicedc ces deux 
Malheureux » 5£*commc Saint Aubin 
' s’attiroic aifement par fa bonne mine 
& par Tes civilicez , les bonnes grâ- 
ces de ceux qui le connoiflbienc y 
tout le monde plaignoic fà déftince » 
& perfonlae n’oToic l’excufèr» de peur 
de Te rendre complices d*un ;crime fi 
délicat. Il eftoit cependant fore em- 
i)arra(Tc dans fa prifon 5 toutes les 
apparences eftoient contre luy. Son 
Séjour à Valenciennes pâroiïîbit 
mifterieux > fur tout depuis qu’il 
s’eftoic expliqué qu’il n’avoiç ja- 
mais eu deiTein d’époufer Mariane» 
Il luy ^eftoit difficile de (ê juflifier 
fans déclarer Ton Sexe , & il ne pou- 
voir fe refondre à prendre ce party, 
H fut enfitr interrogé , & il (c d<^ 
fendit afïez bien des crinjes qu’oÜ 
iiii impofoic » difant qu’il avoir écHt 
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au Marquis d’Olfeyra comme à 
fon Ami parcicù lier , mais que ces 
.Lettres n*avoicnt point de relation 
au .Roy ny à l*£tat. Gettc rcponjfc 
ne contenta point les juges , & ils 
l*auroient peut-eftre condamné à la 
mort , fi le Gouverneur de (bn au- 
torité n’eût fiifpendu ce lugement , 
\ la priere de plu fieu rs Dames , en 
attendant qu il en eût donné avis à 
la Cour. 

Comme l’on s’eftoit faifi de tout 
ce qu’on avoir trouve dans fa Chaip- 
bre , un Officier du. Gouverneur 
eut la curiofité de lire des Livres 
qu’on y avdit pris. Il ouvrit d’a- 
bord l’Heroïne Moufquetaire , qu’il 
lut. Les noms du Marquis d’OG 
feyra & de Saint Aubin , qui font lî 
fouvent répétez dans ce Livre » le fi- 
rent fouvenir que Saint Aubin prifon- 
nier pourroit bien eftre Saint Aubin 
Chriftinc. llçn parla, à fon Maiftrc , 
& lui fit voir ce Livre. Le Gou- 
verneur le lut avec plaifir , & ayant 
fur pris dans ce tems-là panni les 
gardes detSainC Au.bm une Lettre 

D iiij 
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fore teru^^c i^u Marquis d’OIÎcyrâjqttî' 
eftoit peut' efttc la feule qu*il avoir 
oublie 3e bjuler , il ne douta plus 
que Saint Aubin ne, fut THeroinc ' 
Moufquetaire* Il voulut neanmoins* 
s*en éclaircir. Ayant fait venir le Pri- 
fonnicr , lui moptra la Lettre dü 
Marquis J & lui dit qu*il ne doutoic 
point ^ue cette Lettre» qui en appa^* 
rence cft'oit fort tenefre ^ ne fut un- 
ChifFie où les afFaires de 'l’Erat 
eft oient nu flees. Saint Aubin Verj dé- ■ 
fendit par bonnes raifions , & PafiTuf^ 
qu’il n'cûoit point capable d*^ayoir 
des intellîgcncjïs contre fon devoir,. 
Le Gouverneur tétiiorgnanc d’en 
'eftre perfuade , lui demanda une 
Lettre pour le Marquis d'Olîèyrà 
dans laquelle il ‘lui manderoit qu’ij 
ne.vouloit plus de commerce 'ayed 
lui. Cette propofition fit frémit 
Saint Aubin , n’ayant nulle bonne 
raifon à donner pour s’en’ dtfFendrc , 
il en fut fi troubié » & le defordre 
où il cftoit 5 marqnoic fi fort fim, 
crime , qu’il crut lui-i^efine, d^c^ 
ëfirc cgnyaiiicu 5 mais ce trouble. 
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juftifia mieux t^ue toute Ton éloquen- 
ce. Le Gouverneur l*attribuanc à fon 
amour , reconnut par là Chriftine, 
& niE trouva plus de criminel. L*af- 
"faire fut ctoufFce , & Saint Aubin fut 
remis en liberté. Toute la Ville en 
eut beaucoup de joye, mais les Pa- 
ïens de Mariane qui l'aflFedtionoicnt 
toujours 5 6c qui avoient aprehendc 
dé le perdre , par les foins que Plta- 
liën prenoit de publier chaque jour 
quelque nouvelle circonftance de fon 
cHm'ejle receurent avec unefatisfa- 
éUqn extrême. 

Pendant la prilbn dè S. Au- 
bin , le Capitaine qui croyoit de 
trouver fa vangcance dans celle de 
TEiat n’a voit pu s’empêcher d’en > 
témoigner quelque' bhofe à fà Fem- 
de lui faire à meme tems 
des reproches de fa traliifon. Il 
n’y à 'rien de . lî (cnlîblé à une 
Femme qui cft vcricablcment ver- 
tu qu’un reproche d’iiifidelitéjS^ 
i|c Mary qvij s’avife de tenir un parcîi' 
langage à fa Femme, lui fait hàîtrr. 
It dchr de fc' yanger d^m foiip^oüi 

D V‘ 
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injufic^en manquant à fon devoir i 
puis qu*il fait fi peu de cas d’une rc- 
teiuië qu’elle compte pour quelque 
Gbpfe. Mariane qui ne connoifloic 
l’infidélité que par les difeours d^ 
fon Mary , & qui ji’avoit à fe rcv 
procher que d’avoir ccé trop credule,^ 
fut 11 touchée de cette ingratitude» 
qu’elle s’abandonna à tout ce que 
fon refîentiment voulut lui infpirei: » 
& fit refolucion de le punir de la 
jalon fie. Sa vertu refifta lo«g - temS' 
à fa colere , fur tout ayant de la pei* 
ne à fe déterminer fur le choix de 
celuy qui devoir contribuer à 
vangeance ; mais Saint Aubin ayant 
efic remis en liberté, elle ne balança, 
plus à le choifir,& le regardant com- 
me un inftrument. propre à fervir à 
ton indignation,eile. le traitcoit dan^ 
cette viie d’une manière fort oblir 
geante Ôc- Beaucoup mieux qu^ellc 
n avoir accoutumé. Chaque jour cl]^ 
fâiibit refolution de lui confier fi>ri 
fêcret , Sc aufli.- toft qu*il eftoit cir 
fà prefence ,'ellé n’avoit plus la force 
lui dire >fe flacam coû^ovu:c> . 
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que peut - cftrc il le devîncroic. 
Apres avoir inutilement attendu 
qu*il lui en épargnât la confufion 
de lui faire un pareil compliment > 
j^lle parla enfin , & lui apprit Tinju- 
’ilicede Ton Mary. Qiielc;ne effort 
qu’elle fit , il lui fut irapoiîible de 
finir tout ce qu’elle s’eftoit préparée 
4^ lui dire > fa pudeur ctoufa fa voixj 
& Saint Aubin fc contenta de blâ- 
mer lltalien , fans lui faire aucun 
offre qui [uc dater fes efperances. 

- Mariane ne fç rebuta pointj& ajou- 
ta qu’un Homme de cette humeur 
meriteroit bien d’avoir une Femme 
qui l*en punir. Saint Aubin lui re- 
partit froidement , qu’il cftoit d’une 
honnefie Femme de fbnger moins 
â ce qu’elle devoir à Ton Mary, qu’à 
ce qu’elle Ce devoir à elle même f 
que cette confideration feule efioit 
afïèz forte pour empêcher une Fem^ 
me bien née de faire une infidélité*. 
.& que pour lui il ne faifoic pas 
.grand çasde celles qui n’eftoient re- 
■' tenues que par des raifons qui avoiét 
xelacioq à leurs Maris, Mariant 
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q.ii s'cftoit attendue* que Saint Aubîh^ 
lui üffeiroit d’eftte tout an moins 
de moitié de fa vangeance , fut ex- 
trêmement furprile d’enicndrc lcs> 
Confeils qu’il lui donnoit de prati^^ 
qucL la vertu , & ne pouvanjç foiite- 
nir le dépit fecret que lui caufoit 
une reponfe qui lui .repfôchoit fon 
emportement , elle fc retira dans /a' 
Chambre , où Tes. pleurs dilîipcrent. 
fes ennuis. 

Nous defirons toujours ce- qui ' 
nous parois difficile. La refiftànçc 
de Saint Aubin aiigmemoit lapaffiôifï 
de Mariane , & cherchant à juftir 
fier la fagefTe de fon Amant , elle 
s’inftgina qu’il lui répondojt ainfi 
pour lui plaire , parce qu'il fçâvoic 
qu’elle n’aimoic pas les diicours 
libres. Qije ne me fuis-je mieux.. 
expliquée , difoit-ellc , & le moyen 
qu’un ^ Homme que j’ay tonjours 
mal traité, J s’apperçoive fi- tôt d’un ^ 
changement qui lui eft fi avanta- 
geux ? Vn moment après elle faifoit 
i^hnion de lui parler plus clair, 
^yane pus fon temps pour- faire 
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nouvelle tencacive , elle lur témoi- 
gna qu’elle avoit fait reflexion à ce 
qu’il lui avoit dn fur ce que les 
.^onneftes Femmes fe 'doivent à 
clles-mcmes > mais qu' elle voioit 
bien que cçs raifons ctoient trop 
ïbiblcs , lors qu’on avoit une paf- 
iîon dominante à fatisfairc. ]e ne 

Î >uis plus foufFtir mon mary > ÔC 
c defîr de me vanner d’un Hon> 
me qui reconnoit fî mal ce que 
j*ay fait pour lui , me fait oublier 
tout ce que je pourrois confiderer 
dans une autre occafîon." Cepen- 
dant comme il m'eft de la dernicre: 
confequence' de choiflr un Homme 
difcrec ,j*ai jette les yeux fur vous. 
Elle s arreftâ là , croyant d’en avoir 
aflèz dit.Sainc Aubin qui n’entendoie 
pas là fignifi cation de cette ven- 
geance crût d*abord que cette Fem- 
me vouloit fe défaire de Ton Mari , 
6c ayant horreur d^in dclTcin 
Violent , il la blâma fort d’éftre dans 
'CC fentiment , 6c lui reprefenta qu’u- 
ne Femme devoit fou ffrir beaucoup 
de chofes de fbn Epoux j q;^. 
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des Mariages les plus heureux font 
tncftez de quelque chagrin, & quç-.-fî 
tontes celles qui foirt mal fatisfaitcs 
prenoicnt des refolutions aufli for- 
tes , il ne Ce trouvcroit plus d’Hom- 
me qui ofaft fe marier , concluant 
qu’il s’expoferoit avcc plaifir contre 
quelqu’un qui l’eût offenfce j rhais 
qu il ne croioit pas qu’il fut de la- 
prudence d'unHomme bien fensé de 
(e mefler de la querelle d’un Mary 
avec fa femme , & lailTant Maria- 
ne dans le defordre qu’il cft aife de 
s’imaginer , il trouva à propos d’en 
avertir fes parens , ôc de prendre 
des mefures avec eux , afin de re- 
médier de bonne heure à . tous Ici 
inconvenicns qui en pouvoient arci^ 
ver. Il eut neanmoins la diferetion 
de ne pas les blâmer , & leur die 
fimplemcnt qu’il eftoit bon de prc^. 
venir , les défordres qui pouvoient, 
naître de quelque petit demeflc qui 
eftoit encre l’itâlien & fa femme, il 
s’eftoit déjà âpperceu qu’ils eftoient 
l’un & l’autre fort difposcs à fe 
jbjtodiller.. Saint Aubin fe charma 
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k leur prière d’en parler au Capi- 
taine , & il leur confeilla d’adoucir 
cependant refprit de Marianc. Il 
chercha de Ton cofte l’Italien , &C 
ayant témoigné .qu’il avoit quelque 
chbfe de fort important à lui 
communiquer , il lui fit un long rai- 
,/onnemcnt fur l’humeur bizarre de 
la plupart des Femmes j & fur ies 
malheurs où font expofez les Maris,, 
qui n’ont pas l’adrelTe de compatir 
à ' leurs foibleifes , lui infinuanc 
.qu’il elloit d’un Homme fage de 
prévenir les affaires d’éclat , & de 
détourner avec adrefie les faillies 
d’une Femme capricieufe^ L’Ita- 
lien qui ne comprenoic pas où 
tendoit ce difeours , & qui le trou- 
vbit bien plus mauvais de Saint 
Aubin qpe d'un autre , s’imagina 
qa’ilvouloit l’infulrerj en lui re- 
prochant les facilitez de fa Femme. 
Gomme ileftoic Homme de cœur, 
il ne pût fouffrir cet outrage , 
mit l’Epee à la main , fans lui don- 
ner le rems d’achever. Saint Aubin 
le voyant preffé , fut oblige de (b 
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défendre. Us furent neanmoins (c- 

pare'z fans aucun avantage, . 

Les Parens de Mariane fé tour-1. 
rnentoient à Pexhorter de bien vivrè 
avec fon Mary , lorfqu’un Domefti- 
que entra dans leur Chambre , qui 
leur aprit le combat de Saint Au- 
bin & de ritaiien. Cette nouvelld^^' 
les furpric tous, quoi que fort di- 
ferei^mcnt. Le Beaupere crut que * 
fon Gendre ayant malieceu les Offi-,- 
ces de*Sainc Aubin,ils en ctoient ve- ' 
nus aux mains ;& Mariane tapoj- 
tant tout à fon amour, s'imagina que ■ 
Saint Aubin par uo raffinehicnt dé 
dclicatelTc , av-oit feint de n'entrer' 


pas dans fon relTentiment, & n*a- 
voic pas lailTé de lui marquer fén 
obeylTancc, en fe mettant en devoir' 
de la vanger ; mais comme elle dè* 
mandoicune vangcance plus douce, 
& dont elle attendoit de partager là 
peine ou le plaifir avec Saint Aubin, 
tefa ne la fàrisfaifoit point. Le CapK 
taine arriva cependant, qui fe plaig\ 
ni^uVPere de Mariane de l'offcfe qu'iU 
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pretenJoit avoir reçue de Saint Air- 
bin , & lui déclara qu’il neftoie 
plus d’humeur à fonffrir IMnfolc cc de 
ce François , qui abufoit des égards 
qu’on avoic pour lui. Le Pere écou- 
ta (es plaintes avec attention j &c fut 
fort furpris d’apprendre le commer- 
ce de fa Fille aveç Saint Aubin , qui 
lui parue alfez vtay-femblable. Le 
Gouverneur ayant oui parler de cette 
querelle , envoia quérir le Capitaine - 
qui lui dit eonfîdemment les raifons 
■qüjil avoic eu de tirer l'Epée contre 
Saint Aubin. Le Gouverneur ne pou- 
vant s’empefeher de rire de la jaïoiilTc 
4 mal fondée du Capitaine^ lui don- 
na la vie , en lui apprenant le Sexe 
'defainc Aubin. 

Saint Aubin s'appercevant que 
le fecret qu*Ü avoir eu tant de foin 
de garder , devenoie public , fe diP- 

• poia k fottir de Valenciennes , 6c 

• fc rendit peu «de temps aptes ï Mons. 
qui.n*en eft qu’à cinq lieues j fef- 
gnant qu’il eftoit un Gentil* hom- 
me A nglois , Parent de la Maifoni. 
lis Croüyè 11 fut parfaitemeni 
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bien receu par le Duc d*Arfchot qnî 
cft Gouverneur de la Ville ,• & quel- 
que défiance qu’on ait des Etran- 
gers dans une Place de guerre , Je 
Duc ne crm pas qu*nn jeune Cava- 
lier de fi bonne mine, fut capable- 
d’ancun mauvais dcficin, Vn Co- 
lonel Vvalon qui avoit autrefois 
fervi en Angleterre , lui fit beau* 
coup dbonneftetez , & le pria .à 
foûper dés le lendemain qu^il fut ar- 
rive à Mons. Auflï toft que Saint 
Aubin fut entré dans la Mai Ton du 
Colonel , il falua fa Femme \ & comr 
me un Efprit bien fait oublie raremêc 
les ferviccs qu'on lui a rendus , cette 
Dame qui s'eftoit trouvée à Cambrai 
avec Ton mari, lors que la Ville 
avoir efte prife , reconnut d’abord 
Saint Aubin, pour l’Aide de Camp 
de Monfieur le Maréchal de Lu- 
zemboLirg qui avoir fait un Com- 
pliment aux Dames de la part de ce. 
General , elle fut ravie de le revoir , 
pour lui témoigner fa reconnoifian- 
ce ; & clic crut que fon mary lui 
«voit déguifé fon véritable Nom 
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Ibus celui d’un Anglois , pour la fur- 
prendre plus agréablement } & vou» 

lanc faire la fine à Ton tour > elle lui 

• • ‘ • . 

demanda des nouvelles de la Cour 
d'Angleterre. Saint Aubin qui ne s’ap- 
perceuc pas qu"il eftoit reconnu , luy 
répondit fort naturellement , & en 
Homme qui s'y eÜoit préparé. Il 
paria fi jufte des affaircà d’Angle- 
terre , affeétant toujours un langage 
corrompu fort different de celui des 
François , que la Femme du Colonel, 
crût de s’eftre trompée en le prenant 
pour Saint Aubin : Elle lui en fit 
meme des exeufes , & Ton Mary 
la railla de cette meprife pendât tout 
le Repas. Saint Aubin ayant aînfi 
évité adroitement d’eftre reconnu par 
cette Femme , refolut de ne point (c 
montrer devant la Duchefie d’Arfi- 
chot/çaehant bien qu’elle avoit de 
grandes relations à Bruxellcs,& qu’el- 
le n’auroic jamais manqué d’en faire 
part à fes Amies. Il écrivit au Mar-. 
qnîs d’Offeyra pour lui donner ayis 
de fon arrivée à Mons. Voici ce qu’il 
lui manda. 
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L 'Es difficultés que f aveis à rectr^ ' 
vo 'ir de vos nouvelles , à vous 
tn donner des miennes ^nt ont détermï^ 
née à Venir icy, Voflre Campagne ejt 
finie , je fuis dans une ville qui ne 
vous eji point fufpepfe. Enfin conjul» 
te2i voflre amour > & voye:^. ce que je 
dois faire pour garder quelque bien- 
fceance. I*attendray voflre Réponfe 
avant que de pàroiflre ehez v Ma^ 
dame la DucheJfed-yir/ckoe, pour ne 
pas m'expofer a l’éclat que ceta peur-* 
roit faire j & vous trouverez encore, 
fous le nom de Saint Aubin , voflre 
Chrifime^ ^ 

Saint Aubin ayant envoyé ^cctrc'. 
Lettre à "Bruxelles par un Homrae^ 
alluré > refolut de ne point fortir 
de (a Chambre J qu"il n*eûc recea 
la reponfe de fon Amant , mais • 
(fes précautions fc trouvèrent inuti-^^ 
les , la Femme du Colonel ayant 
vifîté la DuchclTc d'Arfehot , & 
playam rien à dire pour fournir , à ^ 
.k conveiTacjion > comme il ariivc 
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Ibuvcnt à celles qui fe voient tous 
. Les jours , elle lui parla du Cavalier 
Anglois qui avoic (bupé là nuit 
precedente, dans Maifon , & lui 
aiprit comment elle s'eftoit trom- 
pée , croiant qu"il fût un Cavalier 
François qu'il avoir veu à Cam- 
- ’ brai. Aïant dit en fuite mille biens 
de la bonne mine & de l'cfprit de 
cet Etranger , la Duchelîè eut la cit- 
riofitc de le voir. Le Colonel fe 
chargea de le lui amener. 11 chercha 
^ Saint Aubin qu’il trouva dans (a 
. ’^^hambre a & apres avoir bien exa- 
géré le fervicc que fa Femme lui 
àvoit rendu, en louant fes belles qua- 
y. litez à la Duchefle , il lui offrit de 
le conduire chez elle Saint Aubin fâ- 
ché de trouver des Perfonnes û offi- 
cieufes , s’en défendit , fe plaignant 
qu’il cftoit accable d’une douleur 
de telle. Le Colonel qui n'avoit 
pas preveu cette incommodité s & 
qui ^'eftoic engagé de le mener, le 
prella encor de le fuivre , l’affurant 
qu’il n’y feroit qu’un moment* 
jSaint Aubin 'fc trouva fort embaj:- 
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ïaire } ne pouvoir {c réfoir^reî" 
voir la DuchelTe , qa'il n*cuc eu 
rcponle du Marquis d'Offeyra ; .ce- 
pendant il avoic de la peine à fe 
défaire des importiiiiicez du Colo- 
nel. Pour s"cn délivrer , il le pria 
de lui donner un peu de cemf 
pour fe repofer , & lui promit que 
vers le foir il l’accompagneroic où 
il voudroic. Le Colonel' fe retira 
facisfait de cette promelTe » Sc Saint 
Aubin demeura fort irrefolu du 
parti qu’il prendroit. Apres y avoir 
alTez penfe , comme il fçavoit que . 
la DuchclTe eftoit fort genéreulè 
aima mieux la voir en particulier > 
& fe faire connoiftre , que de s*ex- 
pofèr devant le monde i laiurprife 
que fon deguifement lui cauferoit^ 
Il fortit de fa chambre avant què 
le Colonel fût revenu j & eftant 
entré chez la Duchclïc > il lui fit 
dire qu*il eftoît un Etranger qui 
avoit .quelque chofe d’important à 
lui communiquer , & qu’il la prioic 
de lui donner une audiance parti- 
culière. La DuchelTe pallà d’aboiil' 
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5ans une autre Chambre , où Ton 
fit paffci; Saint Aubin. Elle recon- 
nut fon yifage auffi - toft qu’elle le 
vit paroiftre , & fans lui donner le 
tems de parler, elle l’embrallà avec 
un emprelTement qui marquoit la 
joye qu'elle avoir de le revoir. Saine 
Aubin* lui aprit fncemtement l’c- 
tat de fes affaires , & le deffeiii qui 
i’avoit amené , & jugeant qu'il 
feroic mieux que le Marquis d’Of- 
lèira le trouvât avec un Habit de 
Fille * il pria la puchelîedc le re- 
cevoir encor une fois dans fa Mai- 
fon 5 ce qu’elle lui accorda fort 
agréablement. Après avoir con- 
certe enfemble toutes chof'S , le 
Cavalier fît femblant de fe retirer, 
& revint ’ peu de tems apres pal: 
une autre Porte que la Marquifè 

* C * * 01 

avoit rait ouvnr^exprcs , oC| comme 
il avoit eu la précaution de fe pour- 
voir à Paris d’Habits de Femme , 
avec des ajuftemens fort propres, 
il quita le Nom & l’Habit de 
Saint Aubin , & Chriftinc fut 
produite par la Ducheffe pour un 
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Ucmoifelle àe Lile qui efl:oit,.^YQ^ 
nuë palTer quelques jours abptQS 
d’elle. Les Grands ont l’avantage 
d'eftre crûs fans que leurs infe- 
rieurs puiiïenc leur demander des 
éclairci (Temens. Tous Ceux qui vi- 
rent Chriftine en crurent tout ce 
qu’il pîûc à la Duchcffe. Le Duÿ 
d’Arfciiot meme y fut le premier 
trompe. Cependant le Colonel 
eftoit retourne dans le Logis dé. 
Saint. Aubin , où il aprit que ce 
Cavalier avoit délogé. Alors fe' 
fouvenant de ce qui s’eftoic pafle, à 
table , il ne douta plus que fon faux. 
Anglois ne fût le meme François 
que Femme avoit veu à Cara- 
Drai. Il fe repentit d’avoir efté â 
Çÿediile , & il re fol ut de ne pbi-jÿ 
paroiftre clie^. le Gouverneur / de 
peur qu’on rie lui demandât des 
nouvelles de cêc Etranger , mais la 
DuChclTc qui vouloir fc divertir de 
rette avanturc , envoya quérir le 
Colonel a & lui dit qu’eftant fa bon- 
ne Aini^ y. elle vouloit bien Tavertir 
que le Duc avoir cfté fort^urprîs 
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txi âprenant qu'il encretenoit cotn- 
mercc avec les Ennciî)is , & qu'il 
avoit donne à fbuper le jour pre- 
cedent à un Efpion François , quoi 
que fa Femme l’eût reconmi pour 
un Aide de Camp de Monfieur le 
Maréchal de Luxembourg. Le 
bon Colonel fort étonne de ce dif- 
couis , fupplia la Duche/Iè de lui 
continuer fa protedlion » l’allèurant 
par tout ce qu'il y a de plus facré , 
qu'il eftoic innocent , & qu'il avoit 
pris çc jeune Cavalier pouf un An- 
glois. La Duché (fc feignant d'en 
dire perfuadee , lui promit de le 
jullifier. 

Cepeiidant la DuchefiTe ^d’Ar- 
(c'hot qui craignoit toujours de 
s'atitirer des affaires , écrivit à Bru- 
xelles à une de Tes Amies , la priant 
de lui donner confeil fur la maniéré 
dont elle dévoie fe gouverner avec 
Chriftine> ÔC de lui mander fî les 
Efpagnols ne . prendroient point 
ombrage de voir une Françoi- 
ic aupre's d'elle, La Ducheffe de 
yilla - Hermofa ayant yeu cette 
J IJ, Partie E 
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Lettre » en parla d'abord k Ton Mait<r 
Cependant le Marquis d'OlTeyra 
eftoit allé à Mons , où il cherchoit 
inutilement Saint Aubin , fans que 
perfonne pût lui aprendre ce qu*Ü‘ 
eftoit devenu. Le Colonel ayant 
été informe de Tarrivee du Mar- 
quis , s'eftoic rendu auprès de lui 
pour lui offrir Tes fervices ; mais 
s'eftant aperceu que le départ de 
Saint Aubin lui donnoic de 1-in- 
quietude , il crue qu'on avoit dé- 
couvert quelque confpiration, & fe 
retira en diligence , de peur d’eftre 
arrefté comme complice. La bien-, 
vféance ne permettant pas au Mar- 
quis d'eftre long - cems à Moos 
fans vificer le Duc & la Duchcflê 
d’Arfchota.ilie rendit à leur Maifon» 
ou il fut receu avec toute la confî-® 
deration deué à fa naiifance & à 
fon mérité. La DuchefTe qui 4evi- 
na le fujet de fon voyage » s’aper- 
cevant de fon chagrin & de fès in- 
quiétudes > par les dîflraéèions oi| 
âlc le voyoit , lui dit qu’on avoit 
furpriscc jour -là anEfpionFcao- 
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•çoîs qui Faifoic le Plan de U Ville> 6c 
qu'elle a voit eu toutes les peines du 
monde d'empccher fon Mai'i de 
Tenveyer au fupplice dans le mo« 
ment qu'il avoit elle arreHé. Cec 
^artifice eut l'effet qu'elle en avoir 
ëfperé } car le Marquis craignant 
pour Saint Aubin » lui demanda Fort 
troublé > ce qu’eftoit devenu le Cri- 
minel. Vous pourrez l’interroger / 
repartit la DuchelTè , il eft encor 
dans ma Chambre» de je fuis feure 
que vous trouverez qu'il mérité de 
Tivre. Eftant paflez dans un autre 
Apartement f voila le Criminel , dit 
la Duchelfe » en montrant Chriftine 
iu Marquis. Le Leâreur juge bien 
que les deux Amans n'attendirent 
|>as qu’elle eut fini (on compliment 
pour s'embrafier. Chriftine toute 
charmante qu’elle eftoit , le parut 
beaucoup aux yeux du Marquis. 
Ils fe trouvèrent l’un ôc l’autre fi 
fatisfaits de (e revoir apres tant de 
travcrfès , qu'ils furent quelque 
lems à fc confiderer fans pouvoir 
exprimer leur joye. Us fe dirent 
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cnfuite toutes les tendre/Tcs que 
l'AtHOur peut infpirer en pareille 
occafîonà deux Perfonnes qui s’ai-, 
ment beaucoup. Le Marquis remer- 
cia la DuchelTe de l’avoir trompe (i 
agréablement , & lui avoua qu’il 
eftoit venu dans le delTein d’épou- ' 
(èr fa chere MaiftrcfTe , la priant de 
trouver bon que la ceremonie s’en 
fit dans fa Maifon. La DuchelTe 
qui ne s’eftoit point attendue à 
.. une refolution fi prompte, ne pou- 
voit pas honiieftemcnt le lui rcfii- 
fer , mais elle eut l’adrefie de gagner 
du tems pour y penfer , & pour 
attendre la reponfe de Bruxclle ; en 
lui repiefentant qu’il fçroit plus à 
propos d'envoïer un -Courrier à 
f’Eveque pour obtenir une Difpen- 
fc de Bans. Chriftine ayant témoi- 
gne que cette formalité lui paroiC. 
foie efiènticlle » qu’elle le iouhai- 
toit ainfi , le Marquis dépêcha auP- 
fi toft un Gentil' honame , avec dr- 
dt^, de s’acquiter de cette commiC* 
fion le plus diligemment qu‘il le 
pourroic. 
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Les deux Amans actcndoîent le 
retour de ce Courrier dans une dou- 
ce impatience > & fe rcjoiiilToienc 
cependant de fe voir à la veille de 
couronner leur conftancc par des 
nœuds éternels. Le Marquis eftoic 
perfuadc que Chriftine n’avoic que 
des fentiraens héroïques , qu*c)lc 
n’aimoit que lui , & qu'elle etloic 
fort au delLus des foiblclïcs de la 
plupart des autres Femmes. Qtiel- 
que dclicareïTc qu'il y eût po.;i un 
•Homme de fa qualité d'epouier u/.e 
Fille à qui il elloic arrive iau; de 
diferentes avantures J foLi auruVr , 
& .la connoillaiice qu’il avoit des 
vertus de fa Maîtreïfe ,lui fai- 
füient méptifer toutes ces conûde- 
rations. Chriftine de fa paît qui 
n'avoit jamais cfté fenfible à l'a- 
iTJour , & qui ne s’eftoit •laiftee tou- 
cher qu’au mérité , &par la longue 
perfevcrance du Marquis , reflen- 
toir toute la joyc imaginable que (a 
’palfion ne lui donneroit plus d’in-* 
quietude , & qu’elle alloit eftre unie 
pour toujours au feul Homme du 
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inonde qui avoic pu lui^lairc , & 
qu'elle croyoit digne de fes afFe* 
Âions ) mais cette joye ne leur dur^ 
pas long- temps , & il fcmbloit 
qu'ils n'eüfTenc eu la fatisfac^ion de 
Æ voir &d’eftrc quelques heures cn- 
femble, que pour relTcntir plus vive- j 
ment la douleur d'edre cloigncz ^ 
avec peu d'clpctance de fe revoir 
jamais. 

La ComtelTè de Benavidez , qui 
apres la prife de Cambray eftoic 
lepalTce en Efpagne , n'ayanc jamais- 
pû pardonner au Marquis Ton in« 
fenfibilité » avoir informé la Mqr- • 
quife d'OlTeyra B Mcrc de la pa& 
fion de Ton Fils pour Chriftine , Sc 
lui avoir fait une pçjntmc fi horri- 
ble des déguifemens 6c des diverfes 
avantures qui eftoient arrivées à 
cette pauvre Fille , que cette Merc 
"fut perfuadee que fon Fils avoic 
elle enforcclé , & attribuant (à 
paÛion à dçs principes fiirnaturels , 
clic pria Dom lean d’Autriche quî 
la confideroic beaucoup , à caufè du 
longfcjour que ce Prince avoir, fait 



4 


9 


Moufc[uetmrel loi 

fn Arragon , de lui obtenir Un 

Ordre du Roi adrelTé au Gouvcr« 

neur des Pais Bas , par lequel il lui 

flic forcement recommandé d’erapé- 

cher ce Mariage , & d*y employer 

meme Pautoricé du Roy. L’Ordre 

avoir cûc envoyé en Flandres de la 

maniéré que la Marquife Favoit fou- 

haicc , & le Duc de Villa - Hermofà 

qui eft fort zélé pour le (crvicc de 

ion Princcjdefirant marquer Ton exa- 

titude à fuivre les Ordres de la 

Coûtai & reparer par les choies 

dépendant de lui , le malheur qu*il 

a d’avoir perdu plufieurs Places,qu’il 

n'eAoic pas en fon pouvoir de 

mieux défendre , ayant eilé averti 

par la lettre de la Duchefïc d’Arfehoc 

de l’arrivée de Chriftinc à .Mons , 

-il y envoya fur l’heure le Capitaine 

de fes Gardes , avec l’Ordre du 

. Roy qu’il adrelïa au Duc d’Ai fehot j 

lui déclarant qu’il lui repondroic 

de Chriftinc ; & ayant efte averti 

que le Marquis d’Ofteyra eftoit 

forti de Bruxelles , il crut bien 

. -qu’il ayoic pris la route de Mons,« 

«« • • • • 
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& cela l'obligea d’y envoyer un fé- 
cond Courrier pour dire au Marquis 
qu’il eût à fc rendre incedammcnc 
auprès de lui. Les deux Cdurticrs> 
arrivèrent à meme temps le 
Marquis à qui le Duc d’Arfehot ca- 
cha l’Ordre qu’il avoic receu , crut 
d’abord que les François vouloient 
infultcr brnxelles, & dans cecre pen- 
féè il partit en toute diligence apres 
avoir pris congé de Chriftine » & ' 
apres l’avoir fore recommandée à la 
Duchcliè. Il fut cxticmcmcnC fur- 
pris , lors qu’eftant de retour à Bru- 
xelles J 4e Gouverneur lui. montra 
l’Ordre d’Efpagne , le priant de ne 
point forcir de la Ville' , parce que 
s’il le faifoic , il feroie obligé de fe 
fervir de Ton autorité pour l’en ern- 
pécher. Le Marquis eftoit fur le 
point de retourner à Mons maigre 
les Ordres du Gouverneurdors qu’il 
receut une Lettre de la Duchdîç 
d’Àrfchot , qui lui marquoic le cha- 
grin qu’elle avoic de ce qu’une Puit, 
fâhbeiupcricure lui oftoic les moiché 
de lui témoigner dans la pet{bnt>e 
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de fa MaîcrelFc la confidera'tion qu"il 
avoir pour lui , ajouftant que Chrif. 
tipe ccoic déjà dans un Cçuvenr, 
où clic fcroic traitée avec beaucoup 
d’honneftetc , à la referve qu'elle 
ne parlcroic qu'à la feule Supericui* 
re, l'Ordre d'Efpague étant pofitif là- 
defllis. Quelle cruauté pour uit 
Homme qui aimoit aufîî fort que 
le Marquis i cependant il faut fc 
refoudre , & fe contenter d'écrire 
en Efpagne pour tacher à obtenir 
la révocation de cet Ordre. Plufieurs 
Perfonnes de la première qualité 
écrivirent en faveur de Ghriftine, &: 
en parlèrent tous comme d’une Per- 
fonne extraordinaire , qui meri- 
toit par fa vertu & par les grandes 
qualitez d'eftre traitée avec diftin- 
àion ; mais les bons offices qu'om 
devoir voulu rendre au Marquis , ea 
écrivant û avantageufement pour (à* 
Maîtrelfe curent un effet contraire 
à ce que fes Amis en avoiênt cfperé. 
Quelqu'un ayant parlé de Chriftine 
au Roy d’Efpagnc ; Sa Majeftequi 
de la pciue à croire, tout 
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qa’on lai en difoit , témoigna beau^ 
cbiip de curioficc de voir une fi rare* 
Perlonne} & ayant demandé s'il ne 
feroie pas poflible de la faire pafier 
en Efpagne , Dom Jean d'Autriche 
le lui promit. Ce Prince ayant ac*» 
coûtLimé de lui donner connoilTàn»' 
ce de la plupart des affaires de l'Eu- 
rope , fous prétexté de le divertir 
dans le commencement de fon Mi- 
niftere. Il lui donna envie d'apren- 
dre écrire , en lui montrant unc^ 
Lettre deMonfieur le Duc de Savoie 
qui écoic écrite de la main de ce 
jeune Prince , l’afTeurant que fî Sà 
Majefté vouloit , il lui feroit aisé, 
d'en faire autant en moins de trois 


mois. Le Roy le trouva bon>Sc aprît 
a écrire. 

On envoya des Ordres au Gou.*- 
verneur des Pais* bas > d'embarquee 
Chriftine , &- de l'envoyer en Efpa- 
gne en toute: feurete. Le Duc de 
Villa-Hérmofa eut foin de tenir cet 
Ordre fort fecret , pour épargner ao, 
Marquis d’Oifeyra le chagrin que 
l'cloigaemenc de fa MaiRrcife lui: 
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auroit- causé : mais lors qu*on eut 
informe Chriftinc de fa deftinec , 
elle faillit à mourir de dcfefpbir , 
fur tout en aprenant qu*on la con- 
duifoit en Efpagne , & que le Mar- 
quis demeuroit en Flandres avec fi 
peu d’efperance de fe revoir. Ces 
reflexions lui faifant oublier qu'elle 
eût jamais efte Saint Aubiq , elle 
s'abandonnoic entièrement aux fen- 
timens de Chriftinc, & fon amour 
lui faifoit répandre des larmes que 
la crainte de -la mort n'avQit jamais 
pû lui arracher. Enfin on l'embar- 
qua àTOftande fur un Vaiflèau de 
guerre Efpagnol qui fut arme exprès 
-po^r cela. Elle fut fi foigneufemenc 
recommandée aux Officiers du Vaif. 
feau, qu’ils crurent tous qu'elle ctoic 
Princeirc d'une Maifon Souveraine ,, 
'que les Efpagnols avoient enlevée 
pour des raifons d’Etat ; & comme 
les Cavaliers de cette Nation font 
grans adorateurs des Dames , ils la 
traittoient avec tant d’égards , que 
cette manière d'agir lui faifoit fup- 
. porter fes malheur» moins impatiem*- 
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XTient » car enfin en quelque ctae 
qu'une Femme fc trouve , elle cft 
toujours fenfiblc aux défercces qu’on' 
a pour. elle. Un Officier du VaiiTeaa 
( je n ’ay pas bien feeu fi c’eftoic 
' le Lieutenant ou l’Enfcigne ) preqe^ 
cupc dç LAlteire de Chriftine , 
ayant peut-être leu dans 'Don Qiii- 
chotte que le premier devoir d'un 
Cavalier cfl de fccourir les Dam^ 
affligées , voyant un jour Chriftine 
fort éplorée , chercha l’occafion de 
lui parler fans cftre entendu de per- 
fonne^& lui dit que fi elle avok 
tant de répugnance d’aller en Ëfpa« 
gne , comnac il le jugeoit par lès 
larmes & par fes foûpirs , elle pou- 
voit'Jui faire connoître fes volontés^ 
l’afTeurant qu'il fa mcncroit par tout 
où elle voudroit aller , quand mémç 
il devroit mettre le feu au Vaifièau 
' pour y réüffir. Chriftine qui avoir 
une parfaite connoifiance de l'entou- 
liafme des Efpagnols fiir le chapitre 
des Dames ne douta point qu'il ne 
lui parlât de bonne foi i; mais ne 
croyant pas que cela fut pratiquabk^ 
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elle le remercia feignant de n*y vou^ 
loir pas confentir , pour ne pas ex- 
pofer un (î brave Cavalier à un 
péril prefque certain. Il n’y a qu’à 
connoître l’humeur des Efpagnols 
pour croire aisemenc qu’une pareille 
reponfè faite par une belle Perfbnne 
croit plus que fuffifante pour obli- 
ger cet officier à entreprendre des 
chofes impoffibles.il la conjura une 
fécondé fois de lui faire l’honneur 
de l’employer pour fon fervice , ÔC 
l’affiira qu’il tàcheroit à ne pas dc- 
metir la bonne opinion qu’elle avoir 
de fa valeur. Chriftine qui ne vou- 
loit rien. faire à l’ctourdie, lui con- 
fcilla d’y penfer, un. peu ; & comme, 
il UC leur étoit pas aisé de s’enten- 
;;iienir long-cems fans donner quel- 
que foupçon , elle le pria d’écrire les 
‘moyens qu’il avoir d’cxecuter cette 
entreprife. L'Officier le luy promit, 
& fe retira pour le faire,. Pendant 
-qu’il travailloic à drellèr un Mé- 
moire y deux Vaifleaux de Tripoly 
attaquèrent le Navire EfpagnoU je 
. ttamulciai point icy Ip Lcàeuï pat 
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«ne dcferipcion cnvieufe d*un Com- 
bat naval ; je me concenreray de lui 
aprendre que Clitiftinc aimant beau- 
coup mieux aller en Efpagne où elle 
fc flartoic encor de revoir quelque 
jour le Marquis d’Ofleyra , que non 
pas de tomber entre les mains des 
Turcs , fie des actions extraordinai- 
' res dans ée Combat , & ayant ap- 
perceu un Soldat qu’à peine (avoit- 
il manier Tes armes , elle les lui arra-' 
cha des mains, & s*cn fervit fi à pro- 
•pos , qu'elle contribua beaucoup à 
la honteufe retraite que les Turcs fu- 
rent contraints de faire. 

Apres que la tranquillité fut réta- 
blie dans le VailFcau , le Capitaine 6c 
lès officiers qui avoient efte tonte 
leur vie dans cette erreur vulgaire- , 
qu'une Femme n’éftoit pas capable 
d’une adion de valeur , furent dans 
le dernier étonnement de voir le cou- 
rage & l'adrefle deChriftine. Ils al- 
lèrent lui en faire compliment ; mais 
n’ayant pas des termes a/Tez expret 
fifs dans leur Langue pour marquer 
leur ïidmiracion , ils la regardoiéor 
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fèns lui parler , Ôc comme les Efpa- 
gnolsTont grands cxagerateurs^qucl- 
qu’un d'eux l'ayant nommée Reine 
des Amazones , un autre la traita 
de profane & de ridicule , difanc 
qu'elle écoit un Ange defeendu du 
Ciel pour leur defenfè.. Ils ctoienc 
fi facisfaits des miracles qu'elle avoir 
fait ( c'eft leur terme ) que fi elle eût 
fccii profiter de cette bonne difpo- 
ficion , il lui auroit efte aise de les 
faire aborder en France ; mais com- 
me elle a l'elprir fort rcglc,& qu’elle, 
ne fc repait pas de chimères , elle 
n'en eut pas la moindre penséea.- 
Cependant l'Olficier qui lui avoir 
offert de l'enlever , confirme dans 
l'idée qu’il s'éroit faite delà naifi. 
iànce de Chri{line,par les a<^ionS' 
dont il avoir efté témoin , refûlut de: 
nouveau de la mettre en liberté , ÔC 
s'abandonnant dans cette veuë ï toucr 
ce que Ton imagination lui infpira 
ïl drefl'a un projet extravagant & di- 
gne d’un Homme qui eût pafsé fa vie 
aux Petites Maifons ; il le divifà par 
^Articles y que je n'oferois inférer 
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paice qu’ils font trop ridicules.Voicî 

en fubftance ce qu’ils contenoienc. 

Il vouloir enlever Chriftine , en 
tua*nt la fentinellejqui ctoît toujours 
à la Porte de la Chambre de Chrifti- 
ne , & comme il ne doutoit 'point 
que cela ne fit quelque cclac,il pr-e- 
tendoit y avoir pourveu , ayant fait 
un trou dans le Magazin de la Pou- 
dre , par le moyen duquel il feioic 
(àiiter le VailTcau j en y tirant un 
coup de fuzil , aulîi'toft qu’ils fe- 
loient un peu éloignez dans la Cha- 
loupe. Il ne demandoit pour recom- 
penfe de cette belle aétion,que d*étrc 
envoyé à Londres en qualité d’Am- 
balïàdeur de la PrincelTe , pour de- 
mander au Roy d’Angleterre fa prb- 
teélion "5 & fe (çaehant fort bon giç 
d’avoir fi bien.reüfii dans fon projet, 
il dit vu jour à Chriftine , qu’infail- 
li blement die feroit bien-toft en li- 
berté puis qu’il ne s’agifioit plus 
que de fort peu de chofe & lui pre- 
fencant ce qu’il avoit écrit : Lifez ce 
papier,, lui dit- il , vous verrez que 
ifay bien pris, tontes Us meini.eS|. 
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Çhriftine qui déjà n’avoic pas trop 
bonne opinion du genie du Perfon- 
nage , ne laUPa pas de prendre Ton 
Mémoire , s'imaginant peut-être que 
cet Homme écrivoic avec plus de ju- 
gement qu’il n’en paroilïbic dans fes 
difeours. Dans un autre temps elle 
fe feroic divertie des extravagances 
de cet Efpagnol ; mais ayant lu fo» 
Projet , elle eut pitié de fa folie , 
& lui dit froidement qu’elle avoir 
changé de delfein , ôc qu’elle eftoit 
dans la refolucion de voir la Cour 
d’Efpagne. Vn Homme fe ferok 
offenfé de ce mépris , mais un Efpa- 
gnol tire vanité de tout. Celui-cy 
repartit à Çhriftine qu’elle ne pou- 
voir rien faire de mieux que de voir 
les magnificences de la Cour d’Efpa- 
gne , qui à Ton avis eftoic la plus im- 
jeftueufe de l’IJnivers. 

Cependant le Navire approchort 
des Coftes d’Efpagne , & Çhriftine 
ne pouvant oublier qu’elle s’éloignoit 
du Marquis d’OlTcyra , s’afligeoic 
chaque jour davantage. AulÊ-toft 

q[U‘ils furent au Port , le Capitaii^ 

\ 

I - 
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du Vaiffcau prit la Pofte pour port» 
à Madrid les Dcpcches du Duc de 
Villa - Hermofa. Eftant arrivée à 1* 
Cour , ou lui fit cent difFcrentei 
qucftions fur Chriftinc. Il parla d’a- 
bord trcs-avantageufement de f» 
beauté > mais lors qu’il fit le detail 
du Combat contre les VaifTeaux de 
Tripoli J il cleva jufqu’au Ciel^ la 
valeur &le courage de cette Heroine,- 
Cela parut fi nouveau dans un Pays 
où les Femmes vivent dans une grande ^ 
roolefic,&: où elles font la plufpart 
fort timides , que, tous ceux qui l*ap- 
prirent s’entretemoient de Chrîftine 
avec admiration. Celui qui par de 
pareils difeonrs avoit fait naiurc aa 
Roy le defir de la voir , ne manqua 
pas de lui apprendre le raport du 
Capitaine. Le Roy voulut l’enten- 
dre lui-méme , & l’ayant fait venir , , 
la prefence du Roy & le defir de luy 
plaire , infpirant l’éloquence à ce 
Capitaine , U rendit compte à Sa' 
Majefté & du Combat & de tout ce 
qui regardoit Chriftine , avec tant 
d’exagcration,quç fon récit augmenta 
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l'emprefTement qüe cc jeune Monar- 
que avoir déjà de la voir. On liii- 
envoya un CarrofTc du Roy pour la 
foire venir plus commodément & plus 
•vilte. Celui qui en avoit eu la Com- 
miflîon,s'en acquita avec tant d exa- 
ctitude , & difpofa fi bien les Relais- 
que Chiiiftine arriva à Madrid ayea 
beaucoup de diligence. 

- '?/ ■ 






Extrait du Privilège du Roy. 

P AR Grâce & Privilège du Roy 
donné à Saint Germain en Layc 
le 8. jour d'Avril i 677#Signé I a n- 
VI 1 N. Il cft permis au 6ieiîr d e- 
pRECHAe,de faire imprimer un 
Livre intitulé L' Héroïne Moupjue* 
taire , en un ou plufiiurs Volutncs, , 
Sc défenfes à qui que ce foie d’im- 
primer , vendre , ni débiter en quel- 
que force & minière que ce foie 
fans le confentement dudic_ de Pre- 
chac , ou de ceux qui auront droit 
de lui fur peines de trois mille livres 
d’amande , & ce pendant fept' années, 
ainfi que plus au long il «ft porte 
par lefdites Lettres. 

Rcgîftré fut le livre de la Conmunaiité 
des Libr».ucs& Imprimeurs de Paris le é. 
May. 1^77. 

Achevé d'imprimer pour la première fois U 
16. Janvier i6-j%. 

Bt le dît Sieur Théodore Girad Marchand 
Libraire à Patls>a cede Ton droit de Privl- 
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1 Sieur Ttomas Amaulry Marchanl 
re à Lyon , fuivant l’acord £hc entre 
«ux 1 "Ec le dit Sieur Amaulry a fait part 
•dudit Privilège au Sieur Claude de la Ro- 
che & claudc Kiuguet aulli Marchands 
îbraircs à Lyon pour cnrjoüir fuivam l’a-« 
CQf.dfait entt'eux. 

• „ • K- 
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Librai 
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S ür la Requiiîtion de François 
Roux J à ce qu'il lui foit permis 
de t'imprimer le Livre intitule VHe^ 
roine Moufqmtaire , attendu que le 
Privilège qui a efte accorde pour fêpt 
années le 8. Avril 1 677^ eft expiré 
Veu le dit Privilège. 

Je confens pour le Roi l la Per- 
milfîon requife. A Lyon le 10. Aouft 
lépl. 

' V A G I N A Y. 
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P Ermis d’imprimer, ce 10. Aouft. 
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